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LETTRE Q^V ATKIEME, 

3* Vahtt ft» Ut Thiologùnt gacitnt ont fait 
des Miracles. 

M b NS I E U R. 

) 

NOUS voici arrivés aux fibus étonnants que 
les Théologiens, foit anciens, foit tm^ 
dernes, oqt fait de Tautorité des Miracles* 
IL/^rfque le^ir^. leur pat manqué, ils onf 
eu recours aux plus faux &iv9ux plus cidico^ 
les. Pourvu qu'ils trouvapcf)t le.nioyen d api 
puyer lepr fçntimenjt fur quelques faits pr<h 
^igieux, ils s'emb^rr^lToiem. peu qu'ils heui> 
gaffent le Sens commun, & qu'ils fufiSvit o;p{ 
pbf^s aux notions les plus évidentes. 

TenuUicn ', voulant prouver aux Epicu- 
ncns la réalité des Songea divins, fe ièrt de 
Tnutorîté d'an Miracle opéré fiar le pouvcHf 

dW 
« TertuU. ât Anims, CiprXLVL 
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4 HISTOIRE 

d'un Héros P^yen, mort depuis plufietirs 
iiècles. (I dit qu*AchiUe guérit en Tonge un 
Athlète, nommé Cléonyme, en lui eniêignant 
les remèdes qui lui écoient néceflaires. 

Je ne conprends pas comment un fi grand 
homme que TertulKen , n*a pas fentt combien 
il étoit abfurde de faire faire un miracle à 
une Ame, que fa Religion Tobligeoit de 
4)rQire (^flfjnaéfu Les Fhilofophes contre le£> 
quds il écrivoit ^voient un beau chkmp pour 
le tourner en ridicule. Comment pouvez- 
vous exiger, aurçnetrt-ils pp li)i rfpon(h;e, que 
nous croyions des miracles, opérés par les 
Fondateurs de votre Religion, ]orfl]ue nous 
voyons que vous en adoptez dans une Croyai»- 
ce que vous condamnés, & que vous foute- 
nez être direâement contraire à l'idée qu'on 
doit avoir de la Divinité. Je ne fats pas trop ce 
que TenulKen eût pu répondre aux Objeâi^ 
ons des Epicuriena. Bien des Pères de rEgli-» 
fe auroient été prefqu'aufiî embarafles que 
lui; car ils avoient autant dégoût pour kt 

Aitt 

* Si «nim Minculi fiuitcamm» at tlii ttcMm, vttim 
fftf«rre, au9 pi/ hiuip Maftyrenut ià fft^^noruin St§% 
phtngm u£bi funt in Colonia Ciltmicnfi & noftrt, plu* 
rimi conficien^i Librt, Aufftfi. Lik, XXU. ai Qvk. Dm^ ^ 
Cap. VÎIL * 
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fàhs prodigieux, & tour ce qai tenoit du 
miracle leur paroifloit devoir erre reçu aveng* 
lècnent & (ans examen. 

St. Aui^in, quelque gmnd génie qu'il 
eût^ n'a pu fe défendre de donner trop de 
croyance aux prodiges fabuleux, qui cou* 
roient de (on ftms parmi le Peuple. Je ne 
doute pas que dakis le nombre des ^traclesy 
dont ce Saint fait« mention , il ne puifley en 
avoir quelques - uns qui font réellement arri- 
vés; mais il eft impoflîl^le d^ajouter foi à 
toutes les chofes étonnantes qu'il raconte* 
Si l'on veut 4e croire, les Reliques de St. Eti* 
ènne Martyr auront beaucoup plus fait de 
miracles que n'en fît Jefus- Çhrift pendant fa 
Vie ; puifqu'tl ndSke qu'il faudrôît un grand 
nombre de Volumes ^ pour les contenir, * & 
i|ue dans deux ans de teros il en étoit arrivé 
plus de foixante-dix ^. 

Le même St. Auguftin nous apprend que 
les Corps des A^artyrs Gervais & Protais fu- 
rent découverts par St. Ambroilè. „Ce fut 



3 Kondam eft bienniam, ex quo tpud Hîpponem cœ- 
pit elTe iftt memoria, & mulris, quod nobis certiflioium 
eft, non ditis libcUis de ii$ quis memorebiliter hùX 
funt, ilirfpfi qai dtri lunttd fepnitipnn ferme nume- 
mm perytacnnc, qotndo ifta confcripfi. Cilfmft vero* 
A-3 
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,^dflns ce tems-»lày dii-tl ^, que Dieu fît coiil 
y,noitre à ce St. Evéque, en fonge, en quel 
y,Ueu repofoient les Corps des Matyrs Gervais 
,,& Protais, qui depuis pluiieurs années 
9,étaient gardés dans le Secret de Dieu, & con* 
,,fervés éxemts de corruption ; , afin qu^iU 
„fuflent découverts pour reprimer la fureur 
y,d une femme , qui étoit Impératrice & 
,,Mere de FEmpereur. Car il fe ât plufieurs 
yyMiracles, lorfqu'après les avoir découverts 
))& tirés de terre , on les portoit à la grande 
^Eglife avec tout Thonneur qui leur étoit du. 
3,Et non feulement des Poffédés. furent délh* 
,,vrés des Démons qui les tourmentoient , âc 
^^qui ne pouvoient s*empêcher en les quittant 
,>de con^flVr la puiflànce de votre Saint Nom; 
Jamais encore un Aveugle recouvra la vue. 
i,C'étoit un homme de Milan même, aveugle 

,ide- 

ubi âc ipû metnoria prius cfTc cmpit êc crebrius dancur» 
incompanibiU multitudine fuperflnt. Idem ibidem. 

4 Tune memorato anciftiti cuo per vifuitftpperuiftiquo 
loco laeercnc Marcyrum Corpora Gervafii & Ptocafii, que 
per toc annos inconrupta in Thefaurb Secrtti tui recon» 
dideras, unde oportune promeres ad coercendam rabieni 
fsmineam, fed regiamt cum enim propalata & effolTa* 
digno cum honore cransferrentur ad Anibrofinam Baûli* 
cam, non ft^lum quos itnmundi vexabanc Spiricus, con- 
fadis cifdem DfliiÉÎombui» (ànabantur^ vcrum ctiam qui* 
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^ydepuis plufieurs tuinées & œnnu de toute h 
»,Ville. Comme il s'appergut du bruit qui 
,yfe faifoit parmi le peuple» & qui morquoic 
9,quelque fujet extraordinaire de joie, il de* 
y,inanda ce que cétoit. On le : lui dit» & 
,,auflîtôt il fe fit mener où étoieut les Corps 
,,de ces Saints ;Martyrs, dont la mon a été fi * 
y,précieufe derant vous; & il n'eut pas plutôt 
,yponé fur fes yeux un linge, qu on lui permit 
^,de faire toucher au Brancard qui les foute* 
^,noit , que la vue lui fut rendue. Le bruit 
,,de ces Miracles fe répandit incontinent & 
'„fit retentir vos louanges de toutes parts. Et 
„s'il ne ramena pas à la Foi onhodoxe cette 
yyPrinceiTe , fi animée contre le Bienheureux 
y^Âmbroife, au moins elle modéra fa fureur^ 
„& fit cefièr la perfécution qu'elle lui faifoit/' 

Un 

4Atn.p1ures tnnof cœeuf Civls» Cjvitatîque notidimutt 
cum Populi tumultuantis letitie Cflùfàm qucfiilTet ttque 
audiviffet, ezfiluc coque m ducertt fbum duccm rogf 
•vit. Quo perduâus impetravitadmini* ut-fiidirio ttii' 
geret feretrum pnHofit in cvnfpeffn t9»m$rtif SanS^rum 
4nÊr*m. ^tiod ubi fecit» ttque «doiovit otulis confcftim 
.apeni funt. Inde fama difcurrens, inde laudes tue 
fehenter luccntes, inde illius Inimice animus» etii ad 
credendam. ftnîtatem non applieiras, a perfequendt ta* 
mcnfurorecoittpreflruaeft. AHg^,C^,Lik.ULO^'Fif* 
A4 
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Un Miniftrt Prôtéflfeftt û fiiit qûcïqiies 
«réflexions fur ces Faits ràiraculeux; je vais 
vous les rapporter /parce qu'elles en occ^nob^ 
neront quelques autres que je ferai fur elles 
& fur le So^nge dé rEyéqUc de Milan^. jje 
„ne veux pas, dh Mr. JtitieU ^^ Fairfe è St. 
„Ambrôlfe le tort de l*accufer d'avoir 6ippofé 
„cette Vifion pour tromper le peuple , pour 
^,faire dei fauis Mifades , afin de faire triom- 
„pher le Pâirti du Confubtaïuid fut ïktimxCr 
,,me. Mais ce qui eft certain , c'eft que ce 
),fùt un Efprit trottipeur qui abufa St« Am- 
„broife, & qui lui découvrit ces Reliques pour 
),en faire des Idoles; parce qu'eu ce temb-là 
^,on commènçoit à abufer des Reliques des 
.^,Saints. Des Miracles lèfq^eis furent faits 
',)par les Rtliquès > Ou font dçs Goûtes fabu- 
^,Ieux d'hotnmes impofteurs^ ou des pro- 
„da£iions de celui qui cft le Père du Menfon- 
„ge. St. Auguftin dit que les poffédés étoicnt 
^délivrés. Outre que la plupart des i?ôfl3dê's 
„de ces Siècles étoient des Mélancoliques , il 
j,n'eft pas mal* aifé de concevoir que le Diable 
„a tlu ftirc fon jeu pour êtablwr Tldolatriç 
,,naiflante. Il ne pouvoit moins faire qU6 

s Aecoai^liiTementdes Prophéties, ârcPart. Gh^.XX. 
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,,âe ferrir d\m corps, ftignânt d^y êmF ftlreé 
;,p«r k vtrttt des Reliques, & par le niéritt 
),d'un Saint. Un aveugle recouvra la vûè, 
,,pour aVoir porté à fea yeux on linge qui 
„avoît touché \t cercueil dtB Martyrs, lePeu^ 
^,ple par fa dréditlité jfàit tous kl jours de ceé 
Joms de itiimcles, & Su Auguftin aveitft 
,,bonne part de cette crédulité , mais , quand 
cek feroit vrai, le Diable peut fkire de$ cho^ 
,,fes bkn plus diJRftdles que celle de tendfe ta 
;,vâ« à un homme qui n été quelque tems 
„(kns voirfc** 

Ne troum^vbus pas extraordinaire, AfMi^ 
jfn/r, qu'un Théologien aime beaucoup mieut 
accorder au Diable le pouvoir de faire les plus 
grands miHicks, que de convenir que les 
Saints peuvent intercéder auprès de DieU 
pour ceux qui les invoquent? Je penfe qu'un 
Philofôphe dépouillé de tous préjugés troU- 
vera qu'il eft pour le moins nuflî extraordi- 
naire d'accorder à TEfprit de ténèbres la li- 
berté & le pouvoir d'opémr des mifach», ti£- 
fervés h k feule Divinité, que de croire que 
des hiknmea miirts depuis plu(i6urs années 
prennent quelqu'int^rèt ft oe qui ft pa(& dans 
ce Monde. *En vérité Ton peut dire, qUefî 
les Saints & les Saintes ont une grande obli* 
gation aux.^teurs ^de kurs;;.iégendeai: qui 
A f leur 



/l 



t», HISTOIRE 

leur ont fait £iir« tmit de diofes furprena'tif 
fed, le Diable ti'cn a pas motna à cercaiivi 
Théologiens Réformés , qui lui ont acœrcK 
le pouvoir de renverfer la Nature, & défaire 
lui feul plus de prodiges, qu'il n'y en a dans 
les Vies fabuleulès de bien des Samts» Ils 
fôutiennent même Tauthenticité de fes Mira- 
cles avec autant de zèle que les Capucins ceux 
de St. François d'Affife. Il en coûta cher a 
tm Mipiftre Proteflant d'avoir écrit contre U 
puiflance du Diable ; il fut interdit de fea 
fondions, & fes Confrères le traitèrent 9vec 
autant de rigueur, que les Inquifitears en au* 
roient eu pour un homme qui auroit nié lea 
Miracles de St. Patadion & ceux de St. Do- 
minique l'EncuirsffK. Le favant & ingénieux 
Bayle s'eft moqué avec raifon du zèle dutré 
des Partifans d' Aftarot. „ Vous avez fans dou- 
^fe, éiprit-il à un de fes «mir ^ , oui parler 
,,d'un Miniftre d'Amfterdam, nommé Bekker, 
^qui a publié en Flamand un gros Livre 
^pour prouver qii*il n'y a point de DLsble 
i,qui ait aucun pouvoir fur la Terre ; les Sy^ 
^,nodes ont pris l'alarme de ceh^ & cetct 
i^aflfairt fiiit grand bruit»^ 

Avouez^ 
V Lettfts da Ujflè^ Tom. h p«« MOU 
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Avouez, Mm^iiur^ qœ, lorfqu'on coii« 
(idére d'un ceîl Philofophiquc la conduite' des 
Théologiens des diffiSrentcs.Seâes, on trouve 
une ample matière à réflexions. On voit dct 
gens , probants les Noms de Doâeurs & do 
Depofîtaires des Myftêres.de la Divinité, *qui* 
aiTemblés dans Rovat déclarent , que quicon« 
que ne croira pas que des faits fabuleux . & 
qui ne (ont jamais arrivés, ont été opéré» 
par des Os & des cendres inieniibles, doit 
être regardé comme un Monflre & un Impie 
digne des plus* grands fupptices. D'un au» 
tre côte on voit d'autres Doâeurs qui déda* 
rent à Amfterdam, que ceux de Rome (bnc 
des Impofteurs : que les Os & les Haiilont 
facrés qu'ils tâchent de dâfier n'ont aucune 
puiflmice: & que tous les prodiges qui arri* 
vent, & qui font arrivés depuis plus dedou* 
ze cens ans, dont les Hiiftoriens Cathc^iques 
ont fait mention, doivent être imputés àBel* 
2ebuth & à fil Séquelle. 

Un homme fans pa(Con & fiins préjuge 
ne pourroit-il pas dire avec raifon à ces dif^ 
férens Théologiens? Meflîeurs, avant que de 
prononcer, comme vous faites , fur la çaufe 
qui a produit tels ou tels Miracles , exami* 
nez s'ils font réellement arrivés; & vous con« 
viendrez peut*ètre que vous di^utiez fur. dea 

faits 
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fêm imaginaires & qui n'ont jartiftis eu de 
fendtemenc. Je voudmis , s'il éioit poflîble, 
que ies Do£beurs Piotddants & Catholiques 
iroalufiènt entreprendre cet examen: que les 
premiers y fans avoir recours à Beltebuth & 
à Aftarot, niaflent fimplement tous les Mira* 
ele$, excepté eeux dont la Sainte Eeriture Ait 
mention, cela parottroit pkis tmifonnable à 
tih Philoropbe que le refpeâ que Mr, Jurieu 
atffeûe d'avoir pour St. Ambroife. Peut-être 
À'auroit-il pas paru au(ïï petfuàdé de fon 
Songe & de fa bonne foi, s*il avoit fait ré- 
flexion que le même Su Ambroife âvoit cou- 
tume de faire des ïéves divins , & d'apprendre 
aux Peuples les infpirations noâumes qu'il 
recevoit du Ciel. Il écrivit une Lettre quil 
répandit dans toute l'Italie p&cùc &iiie.GOnnoî- 
tre aux Fidèles, (c'eft a - dire à ceux qui etoient 
éans fon parti) „qué St. PaUl lui étoit apparu 
^^endant la nuit^ & qu'il avoit parfeitement 
„reconnu cet Apôrte ^ par ta reiTemblance 
5,qu*ïl lui avôit trouvée avec le Porti^it qu'on 
i,en voioit dans les Eglifes/^ Il fallott que 

les 

7 Tertîa tutem noéïe , corpore confe£lo te fatifccnte 
ex îeiiii\io prioi-e, ihihi quiàern neutiquam dormienri, 
fed in rapcu meti(is pofîto » vifl funt cum perfona qua- 
I , qu« BttÉo Fàttla Apoftola vîdd»bttir côi^aiitis, pa* 
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les Peintres qui vivoient du rems de St. Aai; 
broifc euffent aufii des snfpiratîons divinesi 
qui leur apprenoitnt, comment étoir lo figurt 
des Saints ^ gu*i)s reprefèntoient. Les plus 
petits Barbouilleurs dévoient même erre di; 
rigés parle Ciel, lorfqu'ils peignoient gueU 
que Bienheureux; fans cela, comment tant 
de Deflînateurs dtflFérens, foit bons, foit mau*- 
vais, eufTent-ils pu attraper le même air & 
la même rdftn;iblancé ? Le St. Paul d'une 
EgUfe n'eût pas reflemblé à celui d'une autit^ 
& # auroit fallu que dans fes diveHès appa^ 
ritions il eut eu le foin de prendre la phifiof 
nomie qu'on lui aroit donnée dans l'Eglife 
la plus Tpiline. En vérité cela auroit éf 
bien pénible ; & ii la Vifion de St. Ambroi« 
fe doit être conftatée par la refiêmblance df 
cet Apôtre avec fou Portrait, un Saint qui 
veut & rendre vifible dnq ou ^k fois dans 
une journée à difFérens particuliers, fera 
obligé de changer plus de fois de figure,^ 
qu'une Coquette d^habit de maiiquc pendant 
la durée d'un Bal de vingt- quatre heures» 

Um doeente piâura ipftus in Anaginibus effigicm. Ex 
Epifi, S. AmhrofU Medioitmiufitim Epifiêpi ad nnwtrf* luû, 
êfuà St. Joân, Dawafi. Lib, IL Apulûg, advnf. eût f«l 
Smiââs iNMjgnif/ trtuluçHHt V eriminwmt fttg* i4* 
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Je dirai, comme Mr. Jùricu, que je tie veax 
pus f^ire à Se. Ambroife le tort de Taccufer 
d'âvoir fuppofé cette féconde Viiîon mais je 
n'ajouterai pas comme lui, que ce fut uo 
Efprit trompeur qui abufa ce Saint. Je pen- 
fe que ce fot plutôt l'aveugle croyance qu'il 
^onna à un Sooge ordinaire, ou à une idée 
4]ue lui of&it fon imagination échaufSEe par 
les jeûnes. 

Après tout y à[ae\ mal y auroit il, quand 
^t, Ambroife, pouf faire triompher la Vérité, 
le feroit fervi 4 une ruiè inndotftitè, &1^ue 
pour fufpendre la perfécutiba.âesi Ariens il 
«aroit fuppofé qu'il avoit fiiit uh Songe divin, 
quoiqu'il eût dôcmi fon paifiblement? Je 
lîe dis pas que cela foit; niais* je penfe qu'à 
}uger du palfé parce que nous voions, on 
tittrott des raifons plaulibles pour le foupçon* 
ner. Ne voions-nous pas aujourd'hui .que 
les Janiîénifles & les Moliniftesr fe difputent à 
qui débitera le plus de fables piéufes ? On a 
fait pluiieurs Volumes qui ne contiennent 
qu'une petite panie des Mirades de. l'Abbé 
Paris. Des Evéques.dont les moeurs fout pu* 

res, 

. t RektîonM <|iiit finsults tnnit MifTiontrii ê Soci^tare 
Kproam ad ftioc Superiores mtrtunr , & quas San&a Ca» 
gr€iati0'49 jsut^^ê^mtda Fidt rypis vttuic,fafto de «are 
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re$, dont k conduite eft irréprochible en 
ceràfient raothenticité. D'un tanx côté les 
Jéfuitesy qyi crient tant contre les prodiget 
iuppofés, ne s'oublient pis; ils en débitent 
tous les Jours déplus extraordinaires. Peu* 
dant un très long tems ils ont fait autorift r 
par le St« Siège les fables qu'ils racpntoient 
au fujet de leurs Miflîonaires de Chine? le 
moindre d'entr'eux avoit fait lui feul plus de 
miracles, que tous les Saints enfemble. Il 
eft vrai qu'à la fin ils ont pouiTé les chofes 
trop loin: un refte de pudeur & de honte t 
<mu la Cour de Rome: Elle a compris que 
les Jéfuites menoient les choies trop grand 
train: qu'ils tendoient par letur hardiefle ÔL 
par leur indifcrétion à décréditer tout à -fait 
les Miracles: ,,Etle leur a défendu d'impri* 
»,tner les Relations que leurs Midionnaircf 
,4eur envoyent tous les ans de la Chine; de 
j,la Conffépkûon De propaj^audaFidf a déclaré 
„par un Décret folemnel ® qu'elle défendoM 
fj'inipreflion de ces Relations, parce que 
^lexpérience a fait voir qu'elles , contiennent 
„très ' iouvent des menfonges/* 

Voilà 

Deercto, quod experientia docuinêc eu fempcr non v«» 
titttt nid. H^, Cultiu Simut. p&g. 141^ 
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Voilà, Moi^/îew, un grand nombrç dt 
Doâeurs, tant Moliniftes que Jani&iiâes, qui 
poofeut qu'il n'y a rien de oontràir^ i la Reli- 
gioii de fuppofer éfs. Miracles , qui peuvent 
fiarvir à faire proipérer la ^oone Caufe, & è 
édifier les Fidèles. Si nous ju^onsdes Théor 
logions du IV. & V. Siècles. par ceux du 
'XVII.& duXVIII. les Songes d^ St. Ambroife 
eourroient grand rifijue d'ôtre foupçonnés de 
fuppo£cion : plufieurs Hiftoires que Sf . Jérô- 
me a écrites auro^nc le môme, fort: & }e fuis 
aflÙré que s'il les avctit publiées de nos jours, 
elles ne feraient pas moins défendues que les 
Hdlatiotis des MiiSonaaires. Ja ne crois pas 

9 Conrpicîc homif>em Equo niixtum , cui opinio Poe* 
tarom Hyppocentauro vocabulum indidic Quo vifo fa* 
hittrts impreilione Signi armât fronrem. £r bens tu, nti, 
fi0t, quaiuuu in parce hie Strvus On habicac? Ac iUe 
^rbaruiyr nefcio qui4 infirendens, âc fringens ^tius 
iferba quain proloqu^ns» incer horrencii ora, Snùs blan- 
dum qucfivit cloquiura , & dexcrc prctentione manus 
^upkuin indicac icer; & Cic patentes catnpos volucH 
énnrmittens (é%i, ex oculis mirantis evanuit, Hierûnymi 
Spifi* Lib. m. de Viu PamH prtmi Eremiut. 

X» ^ec mora inter faxorain ConvaÛelii haud ^ndeni, 
homunculuin vidée aduncis naribus , fronte cornibus af- 
ficratt.-cajus cxtrema pars corporis in Capraruni pedes 
deûnebit. Infraâus((ué & hoc Antoniu^ fpeâacato; 
ScHtam Pid^ ^ Lêrkmn Spei , bonus PraiHacor arripuit. 
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que jamais l^s Jéfuites ayent rien dehité d*au(Iî 
étonnant & d'audi abfurde que les Faits, que 
ce Saint a inférés dans les Vies de quelques 
Hermites. 

Peut on rien voir de plus extraordinaire 
„que ce Centaure que St. Antoine rencontra 
,,dans un Deîert, lorfqu'ii alloic vifiter St. 
„Paul TAnachorene, & qui, . après lui avoir 
^montré le chemin en langage barbare ^, s'é- 
,,loigna enfuire au grand galop ? Ce Monflre 
,,ne fur pas le feul que St. Antoine trouva fur 
„fa route; „A quelque diftance delà il apper- 
„çut un Satyre ^ ^, tel que les Peintres les dcpcîg- 
„nent/ayam la tête & le corps d'un homme, les 

^cuiues 

Nihilominus memorarum Animal Palmarum fruâus eU 
dcrn ad viaticum , qua(i pacis oblides , afferebat. Qjo 
cognito gradum prefiic Anconius, & quirnam effet in» 
terrog^ans, hoc ab eo refponfum accepit: Mornlis ega 
fum , & uous ex Accolis Erenit , quos vario delufii tr^ 
rore Gentiliras, Faunçs, Sacyrofque, & Incttbofvocaqf 
colic. Lcgatione fungorGregis mei: precamur ut pro 
nobis cominunem Deum depreceris, quem pro Salute 
Mundi venilTe cognovimus» Se in univorfam Terram 
exiit fonus- eius. Talia eo loqueitte longevus viator 
ubertim faciem lacrimis irrigabac» quaa magnicudo 1»- 
titic indices efFuderat. Gaudebat quippe de Chrifti glo- 
lia & de intérim Satané, finmlquc adnûrans, quod eius 
poiTec incelligere fermonem, & baculo humum perçu» 
tiens ajebat: Ys tibi, AUxandria, qu« pro Ûeo por- 
ToM. IL B 
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,,cuiflê$ & Ici jambes d^une Chèvre. Le Saint 
,,furpris d'une pareille rencontre s'arma d'à- 
„bord d'un grand Signe de Croix, Le Satyre 
„n*en fut point épouvanté: apparemment 
,,qu'il en faifoit luimême quelques uns; car 
„il vient offrir des fruits à St. Antoine & lui 
„apprit qu'il etoit député par fes Confrères 
,,les autres habitans des Bois , pour le fupplier 
„de vouloir bien prier Dieu pour eux, qu'ils 
^connoiflbient & qu'ils favoient être venu dans 
,,ceM onde pour le 5alut des Créatures. St. Jéro- 
„me ajoute qu'àcedifcours St. Antoine répan- 
,,dit un torrent de larmes, & qu'il prédit tou- 
,,tes fortes de malheurs à ja Ville d'Alexandrie 
,,qui refufoit d'adorer le vrai Dieu , lorfque des 
9,Bête$ connoifToient & louoient fa puiffance/^ 
Ne feroit -on pas en droit de reprefentcr 
à St. Jérôme , s'il vivoit aujourd'hui , que de 
pareilles fables font tout - à - fait propres à 
décrier Tauthenticité des faits réels aux ^quels 
en les allie? Tous ces Centaures, ces Mon- 

lires, 

tenu veneraris: Vs ttbi, Civitas Mtretrixi in quftm ta- 
tius Orbis Doemonia confluxere. Quid nunc diâurt es? 
Beftie Chriftum loquuntur» & tu pro Deo portenti vt- 
mraris. Idem ibid. 

' ^ Inter has fermocînationes fdfpiciunt Alitem CCor^ 
Vttm) in nmo arboris confedifle qui inde Icvittr fubva- 
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fires, ces Satyres qui parlent, & qui font 
des difcours fur la Religion , relTemblent à 
ces Animaux , qui dans les Contes des Fées 
font les plus beaux raifonnemcns du monde. 
Lorfquc je lis THiftoirc de ce Corbeau '*, qui 
pehdant foixante ans apporta régulièrement à 
St. Paul la moitié d'un pain tous les jours, & 
qui eut foin de fe munir d'un entrer le jour 
de la viiite de St. Antoine, U me femble voir le 
petit Chien 77» Tin que la Féie toute^bonne avoit 
donnéàAgatine, pour lui fervit de Pourvo- 
yeur, & qui ne manqué pas, le jour que le Priti* 
ce Fanfan vînt voir cette Belle dans la Tour 
d'airain, de (aire trouver k table deux Perdrix 
au lieu d'une qu'on y fervoit ordinairement. 
Je fuis furpris que St. Jérôme ait rappor« 
t£ une Hiftoire auffi fâbnleufe; d'autres per« 
fonnesne leièront pas moins du rôle qu'il fait 
jouer à la Divinité. En effet, n'eft-il paf 
abfurde de lui faire regarder l'appétit de deux 
Solitaires^ cooime une chofe qui demande un 

min^ 

Poft C1411S dhffrfliw* £ia iiMiiiic Paolus, Dominu^ nobi» 
pnndiiui oûfic: vcre piis, vcrc ■îfericots! Sengiiia 
]MB ■mû fimt, ^aod acc^io diaidii Icapcr panii ùwgr 

au. 
B 3 
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rmiraclc particulier de fa Toute- puîflancc? 
Au refte, il faut avouer que les gens qui font 
jiourris aux dépens des Entrepreneurs Céle- 
.ftes font bien mauvaife chère. On ne leur 
fdpnne que la moitié d'un pain. Je vou- 
drois bien favoir qu'elle étoit la perfonne 
qui avoir le foin de le couper. }uftemeut 
par le millieu , & de le remettre au Corbeau. 
St. Jéfôme pour ôter tous les doutes n'eue 
pas mal £iit de rapponer cette particularité ; 
car ' je ne penfe pas que ce fût le Corbeau 
qui le partageât lui-même dans l'endroit où 
il le prenoit» Peut - être que St. Jérôme le 
croioit ainfi ; car non content d'accorder aux 
Faunes & aux Centaures là connoiflkncé du 
yml Dieu, il penfoit que les Bâtes raifon- 
noient fagement, ,& &ifoient un grand cas 
de h bénédiâion des Anachorettes. „I1 ra- 
^fiontc ^^ „quc Si, Antoine étant fort cm- 

.,bar- 



»*" 



^ Ecce duo Leoncs ex interioris £r«mr parte curren- 
'tes, volantibus quafi per colla jubis, ferebancur Quibus 
«fpeâis exhonruit, rurfufque ad Deum réfèrent mencem, 
^ua(i Columbas viderec manfit intrepidus. Et illt qui- 
dcni direâo eurfu ad cadaver Beati Senis fubftiterunt, 
«dulantibuique caudis circa ejus pedes accubutrc , fré- 
mira ingenti rugientes» prorfus ut intelligeret eos ptaii- 
gère quoniodo potertnc. Deinde haud procul cœperunt 
humum pedibus Ccalpere* trenaaique ctitatim «geremcf 
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^bôrraflTé pour creuicr une rbflè, où il pAt 
„inenre le Corps de Sc« Paol, deux Lions 
),fortirenr tout à coup du fond de U Fo« 
„rêt, qui flpr£s s'être venus proftemer aux 
),pieds du St. mon, & avoir pouiK de 
,,grands rugifîèmens , qui marquoienc leur 
,,€hagrin & leur douleur, creuférent eux 
;,,niémes une foflè ; après quoi ils s appro- 
yyChérenc humblement de St. Antoine, les 
^oreilles baflies, l'air rampant & fournis, & 
,,lm léchèrent les pieds. Ce Saint corn- 
,^prit ce que demandoient ces Animaux, & 
,,& leur donna la bén^iûion. Il eft vrai 
„qu'il fut un peu embarraffé fur le choix des 
^termes dont il devoir fe fervir , & fur les 
^fouhaits qu*il devoir faire pour la profpé- 
,^té des dévots Lions; mais il prit enfin fon 
,,parti, &'en leur donnant la bénédiâion^ 
^tl pria Dieu de leur accorder tout ce qu'il 

iinius hominîs ctpacem locum foderunt ; ac ftacim quaii 
mcrce^em pro opère pofli4ftntes, cum inotu aurium 
ccrvice refcâa ad Anconiam petrezcninr, manus ejus 
pcdesquc linf^smea. . At iUc antraadverrit bencdîâionem 
cos m fe precari, Nec mora in laudationem Chrifti 
cfFuTus quod mmaquoquc Animalia Deumfentirent, aiti 
Domine fine cuius natu nec foliunt arboris defluit née 
nnus Pairertini ad terram cadit, da illis ficur tu icis: Ôi 
manu aonuena iis uc abirent imperavit. Id, ibid, 

B 3 
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jjugeroit leur être le plus nécefTaire, • Après 
),€ette courte Oraifon . les pieux Foflbyeurs 
,,firent encore un falamaUc à leur manière 
,^& fe retirèrent." 

Si St. Jérôme a compofé la Vie de Su 
Antoine dans le goût des Contes des Fées, 
il a éctit celle de St. Hilarion dans le goûc 
des Poëmes de TAriofte. On y voit per- 
pétuellement des enchantemens ; les Diables 
y jouent un rôle au(Tî confidéirable que les 
Enchanteurs les plus malins dans le Rola^do 
Furiofo. Souffrez, MonficuVy que je vous 
fafle parcourir quelques uns des faits prodi- 
gieux attribués à Sl Hilarion, pour vous 
montrer évidemment que Içs plus grands 
Pères de l'Eglife ont inféré quelquefois dans 
leurs Ouvrages tes Hiftoires les plus bazar- 
dées. • • 

,»Le premier miracle que fit St. Hîla- 
„rion ^^ fut en faveur d'une femme ftérilc, 
„qui vint le prier d^ns fon Defert de lui 

„obte* 

n Millier quxdam Eleutheropolitana cemens defpeâui 
fe habcri a viro ob fterilitatem . • . « prima irrumpere 
aufa eft ad Beatuin HilaiioneiD » & nihtl taie rufpicand 
repente |;enubus ejus advoluta. . . . Inrerrogavit CHila* 
larion) caufam adventui ejus acfletumii; & poftquam di«, 
dicic» levatia oculis, recedere iuflit, tuncemqut lacryinis» 
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^obtenir un enfant du Ciel. Après bien des 
,,fupplicarion8 le Stint promit d'employer fon 
„interce(Tîon , & à k fin de Tannte cette 
,,femme accoucha d'un beau garçon ^^ Il 
n'y a rien dans ce premier fait de contraire 
à la vraifcmblance : les prières d'un Jufle 
peuvent aifément obtenir des faveurs du Ciel: 
& il tous les autres miracles reflèmbloient 
à celui-là, la Vie de St. Hilarion iêroic 
écrite avec la décence que demande la. Vie 
dun Saint; ihais que peut -on penfer des 
miracles opérés en faveur de ces fanatiques 
& des ces infenfés, auxquels on donnoit 
autrefois le nom de Poffédés? En voici quel* 
ques uns, tels que lesT rapporte St. Jérôme. 
„ Un Cocher qui conduifoit tranquille» 
Dtnent fon Chariort '^ fut renverfé de ibn 
9,Siège par un Démon , & la chute que cet 
„Ëfprit malin lui fit faire fut fî fàcheufe qu'il 
„nc pouvoit tourner la tête, ni remuer les 
„pieds & les mains, & qu'il ne lui refta 

profecucus, exaâo anno vidit cum filio, Hitrwym, 
Epijt. Ub, tlh de Vita HUarUms, 

H Aurigi quoque Gâzenfis in Oxxtm percuflus a D««' 
âione, totus obriguit, ita ut nec manum agitare» nec 
cervicem poflTet reflcâere. Delatus ergo in leâo, cum 
folam linguam moveret ad preces .' . . & fe fponderef 
Atd priitine renunciacunim . . . ûinatuf cft. Id« ibid. * 

B4 
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^que la hingue de libre. St. Hilarion le 
^guérit radicalement, à condition qu'il ne 
„feroit plus le même métiep/^ La précau- 
tion étoit des plus fages; car s'il avoic fait 
une féconde chute , peut être n'auroit-il pas 
cfouvé un Médecin auffî. habile que St. Hila- 
yion. 

On amena un jour à cet Anachorette un 
Poffédé» qui lui feul en valoit trente ^K Le 
Démon qui s'étoit emparé de lui étoit un des 
plus rudes ^irr/ dont on ait jamais ouï parler* 
ijll fe moquoit de tous les obftacles; il rotn- 

wPoit 

15 Pretereft fortidimus Juvenis, nominefMarfitas, de 
Territorio Hierofolymœ , ranruni fibi applaudebat in vi- 
ribus ut quindecim frumenti modios diu longeque por* 
taret , & hanc haberec palmam fortitudinis foc » ut A(i* 
no$ vinceret. Hic afflatus peflimo Dcoione non catenas, 
non comped«s, non clauftra oftioruiii patiebatur: mul« 
torum nnfum &aures amputaverat . . Hilarion jufiit eum 
ad fe pertrahi & dimicti. Solucoque, inclina, ait» caput 
& veni. Tum tremere ille & cerviccin infle£tere , nec 
•Tpicere contra aufus, otnnique ferocitate depofica, pe- 
des cœpic fedentis lambere. Ad^uratus icaque Démon, 
& cortus qui Juvenem poiTedarac» Teptiina die egreflTus 
tû. Idefii ibidem. 

'^ Sed née illud tacendum eft quod Orionus vie prima* 
nus 6c diriiRmus Urbis Ails , que Mari Rubro imminer, 
a legione pofTefTus Demonum , ad illum adduâus eft, 
Manu«> cervix, latera» pedts ferre onerati era«c furorii» 
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,,poit les chaînes il enfonçoit les portes, & tvee 
J'atde des dents du Corps dont U s'étoitfaifif 
,,il coupoit quelquefois le nez & les oreilles 
,,aux gens qu^il rencontrdt. St. Hibrion mit 
„fia à tous ces defordres. On lui tmena 
„le pofl^é: suffi -tôt qu'il fut en ft Préfen- 
„ce il oublia fa fureur, & vint lécher les. 
,,picds du Saint qui Texorctia; enfin le Dé* 
3,mon décampa le feptièmç )0ur/' 

L'hîftoire de ce premier Poffédé n'cft 
qu une bagatelle en comparaifon de celle d'un 
autre qui étoit en proye ^^ à une Légion en- 
tière 

que fcvitiam^torvi oeuli minitabantur. Cumque deani« 
bularet San£his cum Fratribus, & de Scripcuris nefcio ' 
quid inrerpretarenir , erupic ille de mahibus fe tenen- 
tium , & aniplexus eum poft tergum , in. fubtiine leva- 
vic. Ciamor omis ab omnibus. Timebant enim n« 
confeâa jejuniis roembra colltderet. Et Sanâus arri* 
pens: Sinice, inquic, & mihi meum Palttftritam diaiit* 
tite. Ac fie reflexa fuper humeros manu capuc ejus te- 
tigit, apprehenfoque crine ance pedes adduxic, ftrin- 
gens e regione ambas manus ejus, Ôc plantas utroque cal- 
«ans pede , fimulque ingeminans : Torquére. Dasmonum 
turba. Cumque ille ejularct, & reflexa cervice terram ' 
vertice tangeret : «Domine , iaquit, Jefu, folve miferum, 
&lve Captivum; ut uniim, ita & plures vincere tuum 
«ft. Rem loquor inaudicam : ex uno hominis orc di> 
verfs voces, ôc quaû confufus Populi damor audiebacur. 
Curatus iuque & hic» non poft mulcum tcmporis cum 
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tiére de Démons. Vous jugez bien /Mon* 
four^ qu'un homme qui a dix! ou -douze 
mille Diables dans le Corps ne doit pas être 
fort à fon aife. Auflî ce PofTédé n'eut -il 
pas pour St. HiUrion la même politefle que 
le premier. ,,Car s'étant échappé des mains 
,^de ceux qui le gardoient il fauta fur le do; du 
^,Saint , qui étoit occupé à expliquer à quel- 
,,ques autres Solitaires les Saintes Ecritures. 
,,Chacùn crut qu'il couroit un grand danger; 
Jamais lui fe mettant à rire prit le Poflfédé par 
,^les cheveux, & fe déchargeant d'un fardeau- 
,,{î incommode, il le renverfa par terre & 
^jchaffa enfuite toute cette canaille de Dé- 
„mons.** 

Je m'étonne que les Diables, qui con- 
noiflbient par expérience, qu'ils ne dévoient 
point fe puer à St. Hilarion , priflènt à tâche 
de le fuivre par -tout; car cet Anaehorette 
troi\voit des Poffédés fur la Mer comme fur 
la Terre. i^Un jour qu'il navigeoit pour 

uxôre & liberis venît ad Montfterium , plurima , quafi 
gratia redditurus, dona afferens. Idem ibidem. 

<? Habens igitur Senex ga2anum'fecum afcenidit Claf- 
fem , Siciliamque navig;abat. •• . .' In medio fermt Adris, 
Naucleri filius a Dsmone arreptus clamare c»pic & di- 
ecre : Hilarion Serve Oei , cur noBis per te & in pela- 
go cucos eflfe non licet? Dt mihi fptfciuuv doncc td ter- 
. \ 
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ik SicSe '^ , un Démon s'emptn tout à 
rOjcip iToo Marinier, qui fe fentant poflKdé 
^écm: O Hîkrion« Scnriieor de IMen, 
rpoorqoot nous poorfois-m jufqœ for les 
xss? Donne- moi do moins le tems 
^iiTTtvcr an rivage, car Cins cela je feroia 
^rx^ de rentrer dans TAbime. St. Hila» 
f.-ya^ qui par moddHe ne Tooloit point 
i&rt conno des Matelots, répondit i ce 
.LuUe: fiDieovcntqoem demeures, refhT: 
/u ne le vent pas, fins dld & t'en va^ 
.^Qorqooi, t'adreflês-ra i moi, qui ne fuis 
.iixm pauvre pedieor? Quelque modefte 
Kije fôt krépoofe de St. Hilarion le Diable 
,:îampa, & apparemment que, ne poo- 
-nnr B^er jolquan bord» il £nt dans lea 
luîmes.** 

La iâçoo dont St. Hilarion gnériflbit les 
ATcogles étoit prefqu suffi finguliére que cet 
!<: dont il fi: fervoit poiur dttflor les polTé^^^ 
iàs. »Une £emme qui ilroit perdu la vue 

„rétant 

« hîe cfcâos piscipifier in tbyfliim. Oâ 
«»• ut, ribi cooccdit m mancts, amie» 
liDctt cîidc» qnid aûhî iavidiia fads pao»' 
C3cgn afoc Mcndicoî Hoc tOROi dicditr ne Ntiit«& 
N«|o6ravs, qui in ravi ctinr, iè, cnm ad Ktnai ' 
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„rétatit venue prier de la lui rendre, & lu 
^ayant die qu'elle s'écoic rainée en Méde 
„cins ^^, il lui reprefenta que fi elle avoi 
9,donné aux pauvres l'argent qu'elle avoic dé 
^penfé en remèdes , elle eût été guérie; aprèi 
„quoi il lui cracha fur les yeux, & £budaii 
jjClle vit clair/* 
\ Voilà des faits bien extrrordinaires , & 

auxquels peu de gens ajouteront foi. Je ne 
crois pas du moins que les Médecins ^con 
viennent jamaîs, que des aumônes fuient aufî 
efficaces pour rendre la vue que leurs re 
medes ; & quant à la maniéré de guérir cti 
crachant aux yeux des Aveugles, je la troim 
affez bizarre & aflfez particulière. Un hom- 
me dont la &live auroit aujourd'hui les mê- 
mes vertus que celle de St. Hilarion ne man- 
queroit pas de pratique ; il en auroit cent 
fois plus que le favant Bourrhave. N'en 
déplaifc à St. Jérôme, je crois que les priè- 
res peuvent obtenir du Ciel la. guérifon d'un 
Aveugle; mais je regarde la cérémonie du 

crachat 

• ï« Factdta Vicui eft Rhinocururœ Urbis -^gypti. De 
hoc (fiinc deccRi anni) c«ca Mulier adduâa eft ad 6:d- 
tum Hiiarioncm, oblataque ei a Fratribus (iam cnim 
multi cum eo Monachi eranr) omnem fc fubftantiam ex- 
pendifle ait in Medicos- Cuîrefponditî Si qu» in Mf- 
dicis perdidjfti, dedilTes pauperibus, curalTet te verus 
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cracliat comme /one véritable mommerie; 
i ai beaucoup de foi aux prières des Juibs 
ce très -peu à la venu miraeuleufe de leur 
falive. 

Totis ces Faits extraordinaires & furpns* 
nants raportés par Saint Jérôme auroienc 
du demeurer dans le filence. Je m'éton- 
ne qu'on aufli grand homme que ce Père 
sir pu adopter des Fables qui n'étoient bon- 
nés que pour amufer le Vulgaire il faut at- 
tribuer au goût du tems , où vivoit cet élo- 
quent Ecrivain, les fautes que )e lui reproche. 
Dès le IV. Siècle l'amour des prodiges & 
du merveilleux avoit faifi les éfprits , & les Pè- 
res de l'Eglife, quelque grands Hommes qu'ils 
tuflent, avoient leur bonne pan de cet amour 
outré pour les Miracles. Une foule de Mé- 
lancoliques j qui vivoieut dans ces Siècles y Se 
qui fe figuroient qu'ils étoient poffôdés, aug- 
mentoient la crédulité du Peuple. On peut 
dire de ces tems éloignés ce qu'un lUuftre 
poète ^^ a dit de celui où vécut Catherme de 

Mé- 

Medicus Jefus. Cltmtnte lutem illfl , Ôc mifericordiflin 
ieprecante, expuit in oculos cius, ftatimque Salvacoris 
Exemplum vîrtus etdem profecutt cft. id. ibid. > 

'9 Mr, de Voltaire dans Â Hsn&iade» Chant« V. Noc fur 
k vers si|. 6c fuiv. 
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Médicts. „Cette Reine avoit mis la Mag| 
^fi fore à la mode en France, qu'un Prêtr* 
,^mmé Sechelles , qui fut brûlé en Grév 
,}fous Henri 111. pour Sorcellerie , accufa dou 
)yze cens perfonnes de ce prétendu crime 
ifUignorance & la ftupidité étoient poufTéesi 
»,)oin dans ce tems-là, quon n'éntendoit par 
yjer que d'Exorcifmes , & de condamtiationi 
,/iU feu. On trouvoit par -tout des homi 



^ Jean Damflfcene , appelle ainfi , parcequ'il étoit d< 
.Damas, vécut fous l'Empereur Léon Tlfaurique. Il dé 
fendit contre ce Prince le culte des Images , & lui aiani 
furvecu de' beaucoup il foutint la même caufe contre 
l'Empereur Conftantin Cdptcnyme. Ceux qui ont cru 
que Jean Damafcene avoit vécu fous le règne de Theoj 
dofe font tombés dans une erreur grofliere. Voici coni 
ne [parle de ce crédule *Moinc le Cardinal Bellarmin 
Satiûus loannes Damaicenus, vir magnas doârinc ti 
iknâttatis, cqualis fuit venerabilis Bedc, et unu^ 
Ôccidentcm, alter Orientera fapientiafua illuftravit, naiU 
tempore Gregorii II. Pap«, & Leonis Ifauri Imperato^ 
ris heretici fcripfit Orationes pro defenfisne facrarutn 
imaginum adverfus prsdiâum Leonem circa annum Do' 
mini 7)1. Sed diu poftea fupervixît. Se multa pafTus efl 
ab Imperatort Conftantino Copronymo propter fideo 
Catholicam. Itaque longe a veritate aberrant, qui Dh 
maicenum tempore Theodofii fenioris floruifTe fcribum. 
Belarmin. de Hift« Ecclefiaft. Art. 731. 

Moreri fait mention d^un Miracle arrivé ft St. JeanDa* 
mafccnt. Il écoit bien jufte qu'on rapportât quelque 
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^mes aflêz fots pour fe croire Magiciens» & 
;,(les Juges faperftirieuz , qui les puniflbient 
,,de bonne foi comine tels.^ 

Pour connottre combien le Ditble avoit 
part à tout ce qui fe feifoit dans le Monde, 
ou du moins combien les Pères de TEglife 
lui en donnoient, il ne faut que jetter les 
yeux fur les Ecrits de St. Jean Damaf» 
cène ^^. Il a cômpillé avec, fom tous les 

Faits 

conte de eclui qui tvoit pris foin d'tn cooipîltr tint d« 
ndiculef. Voici l*hiftoire de ce prétendu mirtcle. ,J.a 
nCalift des Stmrfins, nommé Hiûam» loi fie couper la 
ninain, fous prétexte d'avoir écrit une lettre à rÊmpt* 
nreur Léon, pour lui donner tvis, qu'il étoic sifê de fur* 
^.prendre k Ville de Damas. Mais cette tettre avoit éti 
»ruppolec par l'Empereur, qui vouloit perdre St. Jean 
>J)iiiialcene, parceque ce grand homme avoit écritpour 
»ladc&n£e des Images. Et la nuit fuivantet cette main 
»Iui fiit rcmîTe en dormant, par un miracle» qui fut 
»conntt de tout le peuple.'* VoiU l'équivalent du mi- 
racle de Se Jean Nepomucene, û cher à la maifon d'Au- 
triche, quoi qu'ill'ait bien mal protégée dans la gucrra 
qu'elle a eu contre les Pruffiens. U eft vrai que U lan* 
r^e ni U tiéce de ce Saint ne futent point recollée mira* 
culenfiemem; mais combien de prodiges n'ont elles pu 
fait, quoique ieparées du Corps 1 Qiiand je (bnge à tous 
ces miiades qui ibnt aufll bien confiâtes qve ceux da 
TAbbé Paris M^ja aie perfiiade qu'il en eft des reliques 
ftinû que des Ûqueurs^ leur finrce s'évapore par la Ion* 
£jettt da tani» . JUcn ne pnrava plus que k pouvoér 
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Faits prodigieux qutfe trouvent dans les Ecrits 
des" Pères qui Tavoient précédé , & il n a pas 
manqué de matière. Je ne peiife pas qu'il y 
ait de Livre plus propre pour defabuîer de 
Taveugie crédulité qu'on accorde à tout ce 
qui porte le nom de miracle. Ce Saint a 
prétendu défendre le culte des Images; mais 
il eût été à fouhaiter qu'il n'eût point em- 
ployé, pour autorifer fan fentimeiit, un 
nombre prodigieux d'Hiftoires ridicules, qui 
ne peuvent fervir qu'à le décréditer dans l'ef- 

prit 

des Saints s'tfFoîblic peu i peu , que de voir S. I^ace 
n'avoir pu garantir en France de en Portugal iès Difci- 
pies de leur perte totale, & de leur entière deihuction. I 
Exemple bien frapant & bien indructtf pour ceux qui 
comptent aujourdhui fur le crédit celelte du Diacre Paris. ' 
3< Dicebat Abbas Jheodorus iCIiotes qoendam inclu' 
fum in Monte fuifle Oliuaruin apprime concertatorem 
fpiritualeiii. Hune Spiritus nequicic & fomicationis op-i 
pugnabat. Die igitur quodain cum pfcracri ftimuio eum 
perurgeret, dequeri ccpft & in lamenta prorumpere. 
Denique dicit Dcmoni : Quoufque tandem ab. infe(bn- 
do me nihil remittis ? Vet deinceps hitié a me fàcefllto. 
Ad hanc ufque ctatem mecum confenuifti. Ob oculos 
îlle fe Dcmon cxhibet vifendum A conrpkuum , refpon- 
dens : Jura tu mihi . quod tibi fum dicturus nemtni elTe j 
cxprompturum , nec te impofterum oppugnabo. Juri< 
vit ei Senex per eum qui in altiffîmis habitat» nemini Te 
ftrcanum eius revelaturum. Qiiodcumque dixeria mihi* 
ïnnc DflBmon ait : Cave hanc adoi«s luiaginem , nec to 
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prit de cous les gens^qui ne font point tveug* 
lés par les préjagés • Si on veut Ten croire 
plufiears Imtges ont parlé , répandu du fang, 
changé de place elles-mêmes, &c. Il ne rap- 
porte pas des chofes moins extraordinaires du 
Diable que des Statues enchantées, & fem- 
blables à celles que les vieux Romanciers ont 
miics dans les Jardins de TEnchan^eur Mer* 
lin* „ll dit ^^ qu'un Solitaire étoit joumelle- 
,,ment tenté par un Démon qui ne lui don- 
„aoit aucun relâche. Ce Démon etoit ua 

jam oppugnabo. Juravit ei Sencx. Htbcbtt et Imago 
effigtem Regins noftra, Sanâs Marie Deiparc, Demi- 
num noftrum Jefum Chriftum bajulamis. Dicit De* 
moni ille Inclufus : Sine dirpiciam ! mccum quid hStê 
opus fit. Poftero die is rei fetiem retegit Abbati Theo- 
4oro Aliow mm è Laura Ccmobio , quod in Pharo In« 
fula iEgypto condgua fitum cft, advenianti: rem totam 
online pandit âc mmu Illi Indufo refpondft Sencx i 
Abba» verc illuûone prsvcncus as, quia DsmOni te 
obftrinxifti juramento, nid quia reâe fecifti prodens ft 
cvulgans quod latebat arcanum. Profuerit tibi, fi in 
Civitatem hanc pcrgens non îngrediaris proftibulum, ne*' 
ve abneges venerabilcm culturam Domino ac Deo noftroi 
Jefii Chrifto, unt cum ejut Matra. Ipfum igitur quui& 
confirmaflet, animumque verbis pluribus conilabiliiiTet, 
îllific in fiium fe recepit locum. Proinde is Dcroon 
rurfiis în conipe^him Incl^fi tUtutpradit, éique dicit r 
Qiiid rei^cft. improbe Senex? Noaat per Sanâa )ttii«, 
i^ mihi te-iieipiiiii diâiirum? Ecqya nuione tt qui ûdtm 

Tou. U. C 



J4 HISTOIRE 

„de ceux qui ibufflent les defirs de rimpii- 
y^cexéy & qui font cent fois plus obftinés que 
9,les autres, réfiflant à l'Eau -Benice & aux 
j,Signes de la Croix. Le Solitaire ne fâchant 
,,plu8 à quel Saint le vouer ^ & defefperant 
5,d'être jamais délivré de cet Efprit de téné- 
3,bfe8 fut agréablement furpris. Ce Diable 
y,lui apparut, & lui propofa de conclure une 
^,paix ftable & folide. Le Solitaire fut d'abord 
,,charm6 de cette.oftre; mais il fut bien éton- 
,>né lorfquc le Seigneur Belphhegor lui apprit 
,,quelles dévoient ttre les conditions de ce 
,,Traicé. U tira de deflbus la noire Jaquette 
i,une petitelmage de la Vierge qui tehoit fon 
,,Fils dans fes bras, & dit au Solitaire : Je ceiTerai 
i,de te tourmenter, pourvu que tu n^adores 
,,îamais cette Image , & que tu ne parles à 
^perfonne de ce dont nous ferons convenus. 
,,Le Solitaire promit tout ce que le Diable 
,,voulùt; mais il ne tint pas parole; parce- 
,,qu'il confia ce fecret à un autre faint Her- 
,^mite, qui le fît réfoudre à continuer d'ho- 
jiuorer & de prier Tlmage de la Vierge. Le 
i^Diable fut i^ché qu'on eût violé le Contrat : 

«enitt nott f«cîfti omnu? Dico tibi. Senex tiequam, 
quia die Judicit peifarii condeifinsberis. Refpondîc ei 
lacKifiis dicens; Sdo f^ttidçm mt juraflh & pejcnflci 
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,,i] panit denouvcan, &dit d*Qn ton de colère : 
,,Réponds*inoi, vieux Trompeur, ne m'a- 
,,Yois - m pas promis que tu ne dirois mot 
,^de notre Accord? Va je t'annonce que ta 
,/eras damné tdt ou tard. Le Solitaire , fans 
^yeflfrayer de la fàufTe prédî£lion , répliqua 
^^tranquillement : J*ai juré, il eft vrai; mais 
„j*ai du ne pas tenir mon ferment. Va 
,,t'en à tous les Diables; je ne reux point 
„t'entendre." 

Vous trouverez, Monficttrj que cette Hr- 
ftoirc n*dl pas (on convaincante eu faveur 
de la puiflance des Images, & qu'elle a tout 
Vaîr d'un Conte de Nourrice J'en conviens 
avec vous; cependant il y en a trente ou 
quarante de pareilles dans les Ecrits du mê- 
me Saint Jean Daniafcène, qu'il a extraites 
flvec beaucoup de foin des Ojuvrages des an- 
ciens Pères, & qui font encore plus abfurdes. 
Vous en pouvez juger par vous-même. 

Quoique St. Jean Damafcène ait rapponé 
pluiieurs Miracles bazardés ou vifiblement 
faux, il ne faut point donner dans l'excès de 
ceux qui méprifent totalement fes Ecrits. Il 

n'a 

te iQtem' non audio. S. Joan. Damafcen, LU. I. Apo- 
hgêt' pnoaurst, SanHât Imag, p. zé, Edit. Parif.ap, G«:/- 
4H^ Cuittéori. iteiio ijff, 

C a 
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.n'a point mal foutenu dans bien des endroits 
la caufe des Images: il a dillingué avecfoin^ 
ainfi que font aujourd'hui les Do£leur^ Ca- 
tholiques , les différens Cultes ; & il repro- 
che ^^ à lesAdverfaires, (J^i'il faut ôrrc aveug- 
lé pour appeller Idolâtre un homme qui 
chérit (î fort tout ce qui peut rcnverfcr & 
détruire Tldolâtrie. Lifez, Monjteur^ le 

paflû- 

** Me vero ubî videris tdorare Imaginem Chrifli , aiie 
Stn^tifllme ejui Macrif , tut cujurpiam Sandli, mox in- 
•candefcis & aoriter fuccenfes» encras malcdi<itis, refilîs 
« aie, me appellai Idololatram. Nihilne te pudet ? non 
perhorrefcii? nullus rubor frontem occupât tuam, [me 
quum videas in dies fingulos, toco terraruin orbe Tcm- 
pla Idolorum demolientem , de eorum vice Templa ex- 
citantem Martyribus ? Si Idola colerem , t)ua fronte eu* 
muUrem honore Martyres, quoi confiât Idolorum «ver- 
flûc culturam? Si juxta tuam objeâionem Lignis defero 
gloriam » qua ex caufa honore affîcio San^os, qui ligneas 
Statuu Demonuin incenderunt igni? Qnod A lapideoi 
glorifico , qua ratione gloriofos predico Apoftolos , qui 
Idola lapidea perfregerunt ? Si Imagines colo Deorum 
laUi nominis, quamobrèm gloriflco, laudibus veho» 
diemque feftum conceljebro trium Puerorum , qui funt 
in Babylone celebri ac illuftri oertamine perfunâi, ut 
ne aures Imagini & idolic» venerabundi procidcrent? 
Arqui nlmisquam muha e(l& prcfraéta iftorum Exlegum 
infenfibilitas, multa excecatio, ô Judce, multaâe ea imr 
pudens audacia tibi Tuppetit, fimul & impietas. Rêve* 
ra abs te veritas inique oprimitur. Exurge , Deus > Judi« 
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paflàge original de ce Père, que je tous rran- 
l'cris au bas de la page, & vous y trouverez 
de l'éloquence & du feu« 

Les Théolo^jicns qui écrivent aujourd'hui 
avec le plus de vivacité pour le Culte des Saints 
ne difent guère rien de plus que ce qu'a 
dir St. Jean Damafcène. Il a aflcz bien ré- 
pondu aux Objeâions ^^ qu'on faifoit à pro- 
pos 

ca Ciu(km taam. Judica , & fccundun not pronunciaio 
fcnrcnciam de Genre non fanât, fcd impia &abrurdi 
moris, & que te nullo non tcmpore exifpenr. JaMi. 
Damafien, Lik» III, Apûhget, pro venerêt, SânUâr. Imag. 

p. 71- 

'Z 0^1 od (1 objicÎQS exiniium illum & admîrabtlem 
Epihanium palani interdixilTe earum cultu« Priuium 
quidem refpondenm dodrinam illam a marginaria anno* 
tatione forte relatani in conttxcuin, arque ita efTe commen- 
tiriam , non item [profeâam ex ejus lucubratione , aite- 
rius magis efTe qui eodem di£hi8 fit nomine, id quod 
multi facere con(uevenint. Tu m fecundo loeo , fi oppo-* 
nis : Scimus Bettum Athanafium vetuifTe Sanâorum Re- 
liquias imponi Capfulis» five Loculis, vcrius preccpifle 
ut esdem terra condercntur, ob id quod niodis omni- 
bus cuperet abrogare abfurdam ^gypciorum confuetudi- 
nem, qui fuorum cadavera non terra tegebant, fed in 
Ic^icis & pheretris deponebant. Forfan & Epiphanius 
cximius taie aliquid ad reâitudinem revocare volens , le- 
ge cavit • ne depingercntur laugines , ut & donemua 
ipfius fuinré fententiam. Nam quod hujus propofitum 
non fuerit eas fummoverc, lEcclefia iilius Beati Epipha- 

C3 
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pos de quelques Evêques, qui fcmbloicnt 
ttvoir été concruires aux Reliques & aux Ima- 
ges: il a aucorifé Ton fencitnetit, autant qu'il 
Ta pu, par des paflages de rEcriturc ^+, il 
a expliqué ceux qui Iqi paroiflbient contrai- 
res ou obfcurs ; & (i Ton ôtoit le ramas de 
Miracles abfurdes qu'il a inférés dans fon 
Livre , cet Ouvrage feroit auffi bon dans fon 
genre que bien d'autres qu'on eftirae davan- 
tage. Pour avoir' voulu appuyer fon opi- 
nion par des faits extraordinaires, le bon 
Saint • a fait tort non - feulement à lui 
mâme, mais encore à tous les Pères an- 
ciens , dont il a compilé les Contes fans 
didinguer les Miracles réels des faux & des 
ridicules. 

Je regarde St. Jean Damafcène comme 
' le Conteur de fon Siècle; il a fait daffez 
bonnes chofes qu'il a flétries par des fables 
auiïi extravagantes que celles de Marie à La- 
coque 

nii teflîmonio cd ad tioftra ufque tetnpora exornata 
omni iex parte Imaginibus. Tertio refponderim: 
Non infrequens aut rarum quid itivtntu eft tex fie- 
defie tradita, neque enitn uha Hin'undo facic Ver. 
Jd, ibid, Lib, L pa^. i6. 

>4 Jubee autem (Deus) ut exculpint fiinilitudînein 
Cherubîm. ... ut pro decoro obumbrent Propitiatorî- 
uni. Conveniebat enim ut laiago Miniftonim cœleftium 
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coque. Ao Heu que dtns ks Oorrages des 
autres Pères, uofiiit farprenant &cootraiseà 
k Raîfon ne frappe qu'en paflknt, parcequ'il 
eft con^é par d autres bien drconlbiuciés & 
accordés avec les lumières naturelles de l'en- 
tendement. Dans les Ecrits de St. Jean Da- 
mafcène cette quantité de Miracles entaffés 
ks uns fur les autres révolte un Lecleur lèn- 
fé. On peut cependant reprocher plus ou 
moins à tous les Pères le défaut que )e con- 
damne dans celui-ci, c'eft d'avoir fait flè- 
che de tout bois, & de n'avoir pas fu rtjet- 
ter un miracle, quelqu'abfurde qu'il parût, dès 
qu'il favorifoit l'opinion qu'ils foutenoient. 

$. n. 

Que les Théologiens modernes ont donné dsns 1$ 
même excès que les anciens aujujet 
des Miracles. 
Comme j ai réfolu^ Monjteur, de ne fai- 
re aucune mention de ce nombre prodigieux 

d'Ecri- 

imaginem Sacramentonim divinoram obumbriret. Qnid 
autem dicis, Anm illan, Uriuun, Propiciatorium , non 
manibus «(Te afftbfcoonfeâa? Non cfTe opéra manuuiii 
hominum? Non, uti cenfes, ex ignominiofa &arperntbi- 
limateria exrculptafunt? C^iid autem TabemaculumiTlud 
omne? Nonne Imago "erat ? Nonne umbra & extm* 
plar? Uem, ihidtm, Lik. t.pâ^, |. 

C4 
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d'Ecrivains fubalternes, que ces derniers 
tems ont produit, je ne citerai que deux ou 
trois fameux Ttiéologiens de ce Siècle, pour 
vous prouver que les Modernes ont donné 
dans le même ej(cès que les Anciens au fujec 
des Miracles. Non -feulement ils ont adopté 
& reçu aveuglément tous les Contes qu'ils ont 
trouvés chez les Auteurs qui les ont précédés; 
mais ils ont foutenu avec t>eaucoup de confian- 
ce les Fables que leurs contemporains ont in- 
ventéesn II eft étonnant que des gens d'une éru- 
dition profonde, & d'un rarefavoir ayent été 
aiîez la dupe de leurs préjugés, pour ne point 
éviter de fe brifer contre un écueil auflî dange-^ 
reux. Les plus grands Théologiens Catholi- 
ques ont diminué le poids de leurs objeâions 
par les faits miraculeux dont ils les ont voulu 
appuyer. Ils n'ont pas même fu faire un 
choix parmi les miracles , & ils les ont tous 
rapportés, quelque bazardés quils eulTeut du 
leur paroître. Le Père Scheffmacher cft tom- 
bé dans ce défaut : il cite plufieurs Auteurs 
pour prouver la puiflance des Reliques; & 
prefque tous les miracles dont il parle , peu- 
vent être contredits , j'ofe même dire détruits 
par des faits dont l'expérience journalière nous 
démontre^ la réalité* Ceux qui fondent leurs 
fentimensfur l'autorité des miracles, ne re- 
flet 
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flechfflènt pas aflèz fur ce qui fc fait tous le» 
jours pour donner un air de vérité h des im« 
poftures groflîéres. Un peu. plus d'attention 
leur feroit connoître que, putfqu'il y a par* 
mi les hommes , & fur - tout parmi ceux qui 
s'érigent en Direâeurs de Confciencei tant 
de fourbes ou de crédules, il pourrott ai-r 
fément y en avoir eu dans les Siècles pofllsw 
,,Quoi de plus merveilleux, dit le Père Schejf" 
^ytnâdter ** que ce que rapporre Evagre du 
^Tombeau de Sainre Euphémie! Il dit';que 
„cette Ste. apparoiflbit fouvent en fonge à 
^l'Evéque de Conftantinople ou à quelque au- 
„tre homme d'une piété diftinguéc, pour 
^avertir qu'il étoit tems de [venir recueillir 
,,le fang qui avoit coulé de fes playes : que 
„poar lors l'Empereur, le Clergé, le Magî- 
jjftrat & une très grande foule de peuple fc 
,,rendoient dans l'Eglife , & qu'en préfence 
„de cette multitude on paflbit par un trou, 
„iàit à un des côtés du Tombeau, uneépon- 
„ge attachée à une verge de fer ; & que 
y^moyennant cette éponge qu'on cnfonçoit 
„bien avant dans le Tombeau, on en rcti- 
i^roit une fi grande quantité de fang caillé; 

„quni 

*5 Lettres d*un Douleur Cathol, deTUniverfîté deStni* 
bourg; à un Mtgiftrat Luthérien de h même Ville, p. J89* 

Ci 



4» HISTOIRE 

„qu*îl y en avoit sflez non -feulement pour 
),en faire part à tous ceux qui étoient prefens, 
y,mai8 auffi pour en envoyer dans les Provin- 
yycet à quiconque en demanderoit. Ce qu'il 
j>y avoit dé fort remarquable, ,c*eft que ce 
^Sang ne fe corrompoit jamais, & que fa 
^icouleur étoit toujours également vive & 
^vermeille. Le même Auteur ajoute, que 
„le Tombeau repandoit une odeur iî exquife, 
j^qu aucune autre odeur foit de fleurs, foit de 
^^parfums, foit d'efiènces préparées | ue pou- 
rvoit en approcher." 

AiTûrémenty Monfieur^ on peut dire, fans 
paflèr pour incrédule & pour entêté, que le 
récit de.ce miracle porte avec lui fa réfutation ; 
rien n'a l'air plus impofteun Je demande 
pourquoi cette cérémonie de ne tirer le fang 
de Ste. Euphémie que par un trou & avec 
le fccours d'une éponge j en forte que per- 
fonne ne pouvoit voir ce qu'il y avoit dans 
ce Tombeau? D'où vient, s'il étoit vrai que 
les playes de la Ste* répandoient du fang^ n ou- 
^ vroit-on pas fon Maufolée, & ne moncroit- 
on pas aux yeux de tout le Peuple ce Corps 
fanglant ? Avoit-on peur que le grand oir 
joint à la perte du fang ne fît tomber Ste. Eu- 
phémie en foibleflè? En vérité il four firre 
aveugle, pour ne pas voir dans ce ptétendu 

mira- 
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ininck , jufqu'cà. pc« aljcr b fei:r1>cnc & 
la maurûiê £6i <k qiie'^:3cs Eodc!l£lt:q*Jcs. 

Le P. ScbefTîikachcr din pc^Térrr pour 
fa défienfe» qoe l'oc ne peur (ans tcluiticc taxer 
de mciiiboge des gens iruiircs , tels que bien 
des Patnarcbcs de Corfr-nonople, qui ceni- 
fioienr que k Sœ. leur aroit apparu en fonge. 
Je répondrai à cela, que les hommes ont 
été à peu près de même dans tous les tems, 
& que ) » des pteures aurbenriques que les 
Evfques & les Patriarches Grecs font aujour- 
d'hui des Diommeries & des impofnires auilï 
grandes. H arrÎTe tous les ans à Jcrufalem 
un miracle au(îî furprenant que celui qui fe 
fâifok autrefois à Conibmtinopte. La icule 
difFérence qull y a, c'eft que l'un arri%'oit au 
Tombeau de Sie. Euphémie, & que l'autre 
s'opère dans un lieu bien plus augiiflt» & 
qui dcvroit arrêter k mauvaîfe foi des Evê- 
ques Grecs par le refpeâ qu*il iiifpire à tous 
les Chrétiens. ,,Le Samedi Saint , dit tm Au- 
^fcur Cstholùptc ^^, à deux heures après midi, 
^J'EvéqueGnecde Jérufalem fe fait donner k 
^Clef do St. Sépulax , y entre & s'y enferme. 

»Les 

^ Voyage du Sr. Paal Lucas fait par ordre du Rot 
Louis XIV. dans TAfie Mineure, la Macédoine» TAfrique» 
^. Tom. I, pag. 3(9. 
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,,Les Grecs croient que pendant cet intervalle 
„qu il y rcfte ; il defcend fur lui un feu du 
„Cîel, qu'il reçoit. De cette idée ils conçoi- 
„vent des joies inexprimables qu'ils tâchent 
„de marquer par toutes fortes de folies. On 
„les voit courir autour du S. Sépulcre comme 
des infenfés: ils font même fouvent des cho- 
ses qui paroîtroient indécentes dans des. 
„aftions purement civiles; enfin TEvéque 
,,fort & tient à la main un paquet de petitesr 
^bougies allumées. Alors le iiledce revient, 
„n1ais on s'emprefle d'avoir de ce feu célefte, 
„& ceux qui ont pu s'en faire donner dcsprc- 
„mter8 s'eftiment fort heureux. Enfuite on 
„fait l'Office à l'ordinaire, & s'il y a quel- 
„que ferveur affûremcnt la modeftie ne s y 
„trôuve point." 

Voilà un Miracle qui fe fait annuelle- 
ment dans un Tombeau , fans que perfonne 
puifle voir ce qui s'y paflc: un Evêque char- 
gé de l'exécution ; un Peuple entier qui accor- 
de fa croyance à celui qui aflurc avoir reçu 
un feu célefte. Je demande au Pcre SchefF- 
mâcher s'il y a rien d'auffi reffemblant au 
Fait dont Evagre fait mention ; & je le prie 
de fonger qu'il regarde cependanr. le Miracle 
de J^rufalem comme une impofture ai^rée; 
dans le tems qu'il reçoit aveuglément & fans 

cxa- 
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txamco €elui de Confiandoople. Voyons 
ua autre prodige cité par ce Jéfuire. „On 
^,voit, dû 'il ^^ , à Florence dans TEglifedcs 
,)Danies Ccnnclices le Corps de Sre. Marie 
^,Magdelaiae de Pazad, arec la confidence^ la 
,/raicheur, le coloris & la ficxibiliré que 
j^doDoe la vie; de fone qu a coniidérer iba 
„air & fa iîniation dans une tfpcce de lir pra- 
^,riqué fous TAurel , on diroic que c eit une 
^,per(bnne, qui don tranquillemenr, & nua- 
,,pa$ un corps (âos ame. Que diront à cela 
,,M. Tos Miniftres ? n'y a • t il pas là de 
^quoi £fiire plier les plus fiers d entr eux? Car 
,,enfin n eft il pas évident que Dieu ne peut 
,,&voir ici d'autre vue que de glorifier celle 
3,dont il a été glorifié : qu il autorife par 
„cette merveille la confiance que les Peuples 
,,onc aux prières de la Sainte ; & que fi le cul- 
„te& l'invocation des S^nts déplaifoit à Dieu, 
„il n aurait garde d'en entretenir & d'çn £a^ 
},nienter la pratique par de fi étoniumts pro* 
„diges?« 

Je lii^étonne qu'un aufiî habille homme 
que le Père SchefFmacber fiifle fonner fi haut, 
& parlé avec tant d'emphafe de la chofe du 

[ >7 lettres d'un DoSttw Cathol. de l'Univers, de Stras-» 
bourg à un Migiftrat Luthérien de la mlmt Ville.ip. fC9» 
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monde la plus aifée à dérruire. H interpeU 
le tous les Miniilres Luthériens de donner la 
raifon de la confervation du Corps de Sce. 
Marie Magdelaine de Pazzi : il prétend qu'il y 
B dans cela de quoi faire plier les plus fiers 
d'enire-eux ; en vérité je ne fai à quoi pcnfc 
ce Père , aliquando bonus dofwitat Homerus. 
Il me femblc que fans^ être Théologien , il 
ne faut qu'avoir un peu de bon fens, dès 
qu'on ne croit pas aifsc miracles & qu'on x\\iï 
pas Catholique, pour répondre ou Père 
SchefFmachcr. Le Corps de Ste. Marie de 
Pazzi, peut -on lui dire, fc conferve, parcc- 
quil a été très -bien embaumé: il a une cou- 
leur vermeille , parce qu'on a eu foin de la 
lui donner avec un pinceau : il eft enfermé 

fous 

>s Vl n'eft pu, Monfieur , que vous ne ftcbiez qu*oa 
farde à Naples la tcte de Se- Janvier, an dea premiers 
Evlques de Benevent, avec une Phtole de verre pleine 
de Ton fang ; & que , quand on met ces deux Reliques 
en préfence l'une de l'autre , le jour de la Fête du Saint 
Martyr, le (âng, qui écoli auparavant figé, durci & 
d'une couleur opaque, devient liquide & vermeil , a*agi. 
tant & bouillonnant comme s*il étoit touché' de quelque 
fentiment de jote , & du defir de ft réunir tu Chef 
qu'il ••autrefois animé* Lettres d*un Doft, Wc. ubi fuprâ. \ 
. V Un autre Jefuite, qui a traduit les Confeflions de St. | 
Auguftin, m'aprend encore un miracle dans le goût de 
celui de St. Janvier. Il dit A la Duchtffe d'Aiguillon I 
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fous l'Autel, entouré d'une grille de fer, & 
ne paroit qu'au travers d'une glace, pour 
qu'on ne s'apperçoive point de la rufe ; on â 
fait tout cela , afin d'acréditer les Reliques 
& de tirer de Torgent du Peuple, toujours la 
dupe des pieufes fourberies. Vous me four» 
niiTez vous-même, Père ScheflFmacher , des 
raifons efiêntielles pour me perfuader qu'il 
peut y ajroir de grands fourbes à Florence, 
en me'fiufimt ref^uvenir de ceux qui vivent 
à Naples ; & je vous ai une grande obligation 
d'avoir fait mention du Miracle ridicule de 
St. Janvier *®. Je vois par -là que tout voua 
eft bon, & que pourvu qu'une chofepuiiTe 
vous Être utile, vous ne trouvez rien de m)p 
chaud ni de trop froid ^^« 

^ il dédie fonOuvngt. Qtit doît*jedoAc erpértr lorf^ 
qu« Sc« Auguftin rcptndra lui-mtot Iti c»nrenf dt foA 
feu divin dtmvftcre bcll« ama ! ctrtaincmaiit f& nos Pa- 
res ont vu pendant pluficuri Siècles le coeur de ce grand 
homme rreÂkiUir dam un Coeur de crifiil aux principe» 
lei Utu de Tannée» je me confie que et feradana la 
vôtre qu'il aura defomiaii cei nobles faillici qui le fsronc 
revivre i Ii pofteriré. Confcf. de Se Auguftin, trfl^ui* 
tU par le Père René de Cerizieres de la Compagnie da 
Jefua. Paris 1662, Je fliis fâché quç le Père Cerisie» 
res {i*aic pas jugé à propos da nous apprendre dans quel 
tema & â quelle occafion le Coeur de Se Auguftin a 
QîOtçtinQlfhf Smiiwt ft n'a plus voulu traOkillir lai 
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Je ne comprends point, Monjieur com- 
ftïctït le Pfere SchefFmachcr a pu citer un Mi- 
racle, de la faufleté duquel toute l'Europe cft 
perfuadée. Quand je dis toute l'Europe, j'en- 
tends tous les gens de bon fens de quelque 
Religion qu'ils foient; lui-même n'eft-il pas 
convaincu que ce n'cft-là qu'une fable? Ne 
fait -pas que ce prétendu Sang qu'on dit être 
dans la Bouteille qu'on voit, n'eft qu'une li- 
queur que la chaleur met en mouvement? 
Ignore- 1- il la quantité de Cierges qui font 
allumés fur TAutel & dans TEgli^: la chaleur 
étonnante qu'on y reffent par Ja foule du 
monde qui s*y trouve? Comment a-t-il pu 
(e réfoudire à faire mention d'un miracle dont, 
je ne dis pas tous Içs Italiens, mais tous les 
Napolitains fcnfés & d'un certain rang, fe 
(noquent aujourd'hui? N'a- 1 -il pas compris 

que 

jours de grandes fêtes. Peut,- être cft- ce depuis que les 
Moliniftes ont taché de diminuer fa gloire* Ce Saint 
aura été fâché , Ôc Ton coeur devenu trifte aura perdu It 
force élaftique qui le faifoit tréflaillir dans un coeur 
de verre. Credac Judeus Apella, non ego. 

30 Vous favez apparemment aufli, MonHeur, ^ue k 
langue de St. Jean Nepomucène , Chanoine de Prague, 
fe conferve depuis plus de joo ans fraîche & entière dans 
la Cathédrale de la même Ville , privilège accorde à cet- 
C| langue pour la fidélité qu'elle eue à gar4er le Secret de 
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que c'eft décréditer Tautenticité des véritables, 
que de vouloir en approuver de pareils ? Il 
ne s'efl: pas encore contenté de ce dernier 
Fait auffi faux que ridicule, il aparté ample- 
ment de la langue de St. Jean Népomucè- 
ne 30 : autre fable inventée par l avarice des 
Prêtres , & auflî abfurde que celle que debi^ 
tent les Dominicains établis à St. Maximin, 
qui difent qu'ils confervent le Chef de Ste; 
Magdelaine. Us ont collé fur le front d'une 
grofle tête de mon un morceau de parche^ 
min de la largeur d'un" demi Ecu , & ils font 
croire que cet endroit de la peau a toujours 
fubiiilé, parce que c'efl celui où Jéfus -Chrift 
mit la main , loriqu'après fa réfurreâion a* 
yant apparu à la Magdelaine il luidit^ Ifoli îm 

Tous 

la ConfeUion. Ctr Veoceslas IV. Roi de Bohême aiant 
entrepris de faire parler le Saint Homme fur le fujetde*!* 
Reine , dont il (toit ConfelTeur. & n'ayant pu y réulfîr, 
ni parles plus belles promefles, ni par les traitemei>s les 
plus barbares , il fit jetter le Saint dans la Moldave , oil 
il fut noyé; & de (toutes les parties de foncorps il n*yeut 
que It langue qui échappa à la corruption, lâem ibidim, 
3< Lés Jefuites mêmes fe font mocqués de cette fable 
abfurde inventée par Tavarice des Dominicains. Voici 
oomment parle le Fere Hardouin de cette fiâion. Con* 

ToM. H. D 
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Tôtis ks Théologiens Jéfuites n'ont po^ 
inc été afl^z retenus iUr ce qui regarde les Mi-. 
raclcSb Vous en pouvez juger par le Père 
SchefFmacher, que je regarde comme un des 
{llus grands hommes de la SoCicté« Ils ont 
fur -tout pouffé les chofes à Textrême, lorf- 
qu'ils ont parlé des faits prpdigieux opérés 
par quelques • uns de leurs Pères. Dès qu'il 
$'agit de la- gloire de la Société, il n'y a rien, 
Quelqu extraordinaire qu'il foit, qu'ils n avan- 
cent hardiment. Je me contenterai de vous 
en citer un Exemple pris dans un de leurs 
Livres. ),Un jeune garçon à Paris eut une 
„vifion dans laquelle St. Jean l'Evangélifte,* 
9>qui s'apparut à lui» lui demanda s'il vou- 
^loit être Capuqin pu Chartreux ; à quoi ce 
„garçon ayant répondu , cc^ que Dieu voudrait^ 
,,il lui laiifa un papier en lui difant en voilà 
^trois, choififfez celui que vous voudrez; & 
,)dans ce papier il a voit écrit les noms des 
,\Capucîns & des Chanreuxen lettres d'argent^, 
5,& celui des Jéfuites en lettrés d'or 3^." 

.ftat Donthicanof ipfos non nifi tnno 1379. die 4 De*, 
céoibris inventum ibi dicere Corpus St«. Magdalenc ; no« 
vcm «nnîf ipûspoft obicumSci. Ludovic!, & ex illahaud 
dubie invcncione c«pic credi^licu qu» poiiea ptulaûm 
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Il faut avouer que St. Jean avoir une 
grande amitié , & j'ofe dire un grand refpe^l 
pour la Société; mais, il me paroît que les 
Chartreux & les Capucins éroient en droit de 
fe plaindre de lui ; la différence de Tor à lar- 
gcnt cft trop 'confidérable. Il cft heureux 
pour les Bénédiâins & pour les Pères de 
l'Oratoire, que le même Auteur Jéfuirc n'ait 
pas fait écrire leurs noms à l'Evangélifte; car 
je fuis aifûré qu'il ne lui eût fait employer 
que de l'encre Ig plus commune Se U plus- 
mauvaife. Si les Janféniftes de leur côté 
avoient eu quelque Evangélifte pour Secré- 
taire, les Jéfuites n'auroient peut - ôrre été 
écrits qu'avec du charbon. Je m'6tonne 
qu'ils n'ayent point fait parler encore quel- 
que Saint fur le compte de la Société ; le 
beau portrait qu'il en feroit ! C'eft dommage 
que les Miracles que St. Paris fait depuis (i 
long-tems n'ayent pu aflez l'accréditer, pour 
pouvoir prononcer des Arrêt§, qui ne puf- 
fent point être contredits. Malheureufe- 
ment pour lui il n'a guère d'autorités que 

chez 

crevît. Hard, Oper* Var. Ant. Numis. Reg. Franc. j>. 6;^, 
32'Iinag« du premier'^iède.de la Société des Jéfbires. 
p. 34. cité dans la Morale Pratique dès Jéfuices, Tome K 
pag. IIJ* 
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di€2 fes Partions ; encore pil 
prit de tomes Us dificrentesj 
fourbes & des Vinoiinairesv 
les gens fenfés de toutes 
formé le deflein de fe rcu 
de tourner en ridicule les 
de leur Saint, & la folie i 
quent. ^Quelle foi , dii 
yjfâttt 3^ , voulez vous qu'i 



5>' 



.moins dont on a aurant 



vot 



i,que de ceux fur qui 
„la vérité des fairs? Vous 
^leur fincérité, leur dis 
j^lumiéres, leur fageiTe, 
jjtenir. L'affaire d'une ki 
^les yeuji à quiconque ne 
,Jes fermer à la lumière. 
,,les Fauteurs des Miracles:^ 
^yCette affaire n eft propre 
^jQuoi ! Je croirai qu'une 1 
^travaillée d'une irtûiadie des 
^d'une complication de m^ux, ' 
^fuportables les uns que 1^' 
,,guérie fubitement & parfaiten 



3» Lettres fur les MiraclefV 
pour fervir de Répon fc au Difco 
lequelMr.de Maupai Ti comUitu, 
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chez fes Partifans ; encere pafiént*ils dans Tef- 
prit de toutes les difFérentes Seâes pour des 
j&urbes & de^ Viiiounairef. 11 ièmble que 
les gens fenfés de toutes les Religions ayent 
formé le deflein de fe réunir contre, eux , & 
de tourner en ridicule les prétendus miracles 
de leur Saint, & la fblie de ceux qui l'invo- 
quent. ^Quelle foi, dit un Miniftre Protef- 
yj^âfit 32 , voulez, vous qu'on ajoute à des té- 
,;moins dont on a autant de lieu de fe déiter, 
i,que de ceux fur qui vous vous repofez de 
,,la vérité des faits? Vous avez beau vanter 
<,)leur fincérité, leur dèsintereflement, leurs 
^lumières, leur (àgeflè, on fait à quoi s'en 
j^tenir. L'affaire d'une le Franc a pu ouvrir 
,,les yeux à quiconque ne s'eft pas obfHné à 
,^es fermer à la lumière, La conduite que 
„les Fauteurs des Miracles ont tenue dans 
sucette affaire n'eft propre qu'à les décrédlten 
„Quoi ! Je croirai qu'une fille après avoît été 
^travaillée d'une maladie des plus étranges, 
^d'une complication de maux , tous plus iii* 
^fuportables les uns que les autres, a été 
iiguérie fubitement & parfaitement à St. Mé- 

„derd: 

3» Lcctret fur les Miracltt'» &e. pu Mr. 4Dct Vonix 
pour fervir de Réponft au Difcours (Gr les Mincies» dans 
lequel Mr. de Maupas Ta combattu. Lett. V. 
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,,âard : que tout le voifînage en • <té té- 
>,iDoin, pendant qu'une information juri* 
,,dique démontre la faufieté de la plupart de' 
^,cc$ fidts: pendant que des témoins, qui 
,.confirmenc par ferment, prêté entre les mains 
^,des Juges, la -vérité de leur dépofition , me 
,,difeht qu'elle étoit confidérablement foula- 
„gée auparavant; que plufieurs des ti^ux 
,,âont vous la chargez étoient chimériques, 
9,qu' elle n étoit pas plus forte en revenant de 
„St. Médard qu'en y allant, qu'elle eut enco- 
,,re befoin de remèdes enfuite! Et pourquoi 
„le croirai - je? parceque vous produifct 
,,une foule de Certificats mandiés par Anne 
^JeFrânCy informes & dont pluiîeurs ne (igni- 
„fient rien : parce qu'Anne le Fréou s'eftéclip- 
„fée, de peur qu'on ne lui fît avouer la vé- 
,^rité; parceque vous n'avez pu rien oppo- 
,,{èr aux preuves de fait, par lefquelles Mon- 
yfiçvLV l'Archevêque de Paris vous confond 
,,dansfon Mandement? En vérité, Monfieur, 
„{i des preuves telles que celles que vous 
,,produifés , remportent fur des preuves juri- 
,,diques , oii ne faura plus à quoi «'en tenir. 
,,Plu5 vous avez de témoins fur ce fait parti- 
„^ier, plus vous m'êtes fufpeâ fur tous 
„oeux que vous publiez. Puifque vous avet 
„pu en trouver tant pour attefter des faits 
D 3 ,)dont 
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^,âont k ftuflèté efl évidente S mon égard, 
„vous pouvez- bien en avoir trouvé pourcer- 
„tifier d'autres faits de même cfpece." 

Vous me faites la juftice, Monjteur , de 
croire que je n ai aucune prévention fur les 
difputes des Théologiens; ainfi je n'héfi^e- 
rai pas à vous dire que je trouve les raifons 
de ce Miniftre évidentes, & qu'il feroit à fou- 
haiter, foit pour les Molijniftes, foit pour 
hs JanféniAes, qu*ils ne fourniflent pas à 
leurs Adverfaires les Protcftants une matière 
aurïi ample à leurs critiques, & à leurs ju- 
ftes railleries. Le Miniftre Drelincourt a 
porté aux Moines, fur les fourberies & la 
fuppolltion des Miracles, des coups encore 
plus fcnfibles, que ceux dont Mr* Des Vœux 
blefle les Janièniftes. lia convaincu ces Moi- 
nes d'une friponnerie rnanifeftp, & le Père 
Scheffmacher aurpit fans doute été farpris fî 
les Miniftres Luthériens qu'il croioit faire 
ployer par la relation de la confervation du 
Corps de Ste. Marie de Pazzi , lui avoient 
apporté pour preuve de la friponnerie des 
Théologiens Catholiques de Florence l'exem- 
ple de celle des Théologiens Polonois confta- 
tée d'une manière claire, évidente, & fi bien 
circonftanciée, qu'il eft impoflîble de pouvoir 
refufer de s'y rendre* Peut-être ferez -vous 

bien 
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bien aife, Monfieuty d'être informé de cett^ 
pieufe fourberie. En voici le récit) tel que 
la donné le favant Drelincourt en écrivant au 
Prince Ernefte Landgrave de Hefle. „Lc 
„Pape, dk' il 33 ^ le voulant gratifier (\t Pa- 
„lacin Chriftophle Radziwil) lui donna à foa 
,,départ une Bo(!te remplie de Religues. Etant 
„de retour en fa maifon, & Ja nouvelle de 
„ccs Reliques étant répandue, quelques mois 
„après des Moines vinrent avertir ce Prince 
„qu'ii Y avoit un PofTédé, dont on avoit en- 
„vain conjuré le Diable, & que jufque -là 
,,tou5 les Exorcifmes avoient été inutiles. On 
„Ic (upplia de vouloir prêter pour le fecourt 
„de ce mifèrable les précieufes Reliques qu'il 
„avoit apportées de Rome. Le Prince les 
,,accorda volontiers: on les pona à l'Eglife 
„avec une pompe folémnelk , & un appareil 
^magnifique : tous les Moines les y accom* 
„pagnérent ; enfin on les pofa fur l'Autel, & 
„au jour afÏÏgné une multitude innombra- 
„ble de peuple étant accourue à ce ipeâacle, 
„aprè5 les conjurations ordinaires on appU- 
„qua les Reliques. A Tinftant même le Dér 
„mon prétendu fortit du Corps de ce pofljëdé 

„avec 

33 Drelincourt, Rép. \ h Lettre de Mr. le Prince Efr 
nefte de HefTe » pflg. 907. * 

.D4 
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',,avec des geftes & des grimaces extraordind- 
.^res. Chacun cria Miracle , & le Prince, le- 
^va fes yeux & fes mains au Ciel , pour lui 
^rendre grâces de ce qu'il avoit apponé une 
,)Chofe (i fainte & qui faifoit de tels miracles, 
,,Mais quelques jours après comme il étoit 
^dans cette admiration & ce tranfport de }o« 
iyit , & qu*il exaltoit par des louanges exceffi- 
,,ves la vertu de ces Reliques, il apperçut 
,,qu'un jeune Gentilhomme de (a Maifon, qui. 
,,àvoit la garde de ce Trefor fc prit à rire.'* 
Ce Prince fut auflï curieux de favoir k rai- 
fon de ce ris hors de faifon, que je fuis cer- 
tain, Monjteurj que vous Têtes d'apprendre 
le rcfte de cette Hiftoire. Il ordonna tlonc 
à fon Gentilhomme de lui dire pourquoi il 
fembloir méprifer les Reliques ; mais ce 
ne fut qu'après qu'on lui eût promis qu'on 
lui pardonneroit une petite faute qu'il avoit 
&ite, qu'il confentit à contenter la curio- 
fité de fon Maître. Ecoutez de nouveau, 
Monfieur , le même Miniftre qui va fqtis- 
faire la vôtre. „Le Gentilhomme dit - il 
,,avoua, qu'en retournant de Rome, il avoit 
„perdu la Boëte de Reliques qui lui avoit 
„été donnée en garde, & que ne l'ayant 
„ofé dire de peur d'être châtié, il avoit 
,,trouvé moyen d'en recouvrer une pareille. 
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,)& de la remplir de copt ce qu'il «voie pu 
))Tamaflèr de petits os de Bétes & de bagatel- 
^,les femblables aux Reliques perdues, que 
^.voyant donc que Ton rendoic tant d'honneur 
j,à ce vilain amas d'ordures, & que môme 
„on lui attribuoit la vertu de chaflèr les Dé« 
,,mons y il avoir jude fujet de s'en étonner. 
,,Le Prince ajouta foi à ce rapport , & ncan- 
,,moins voulant être plus particulièrement 
,,éclairci de la fourbe, il envoya dès le len 
^^iemain quérir les Moines, & les pria de 
„s'infortricr s'il n'y avoit plus de Démonia- 
,,ques qui eût befoin du fecours de ces Reli- 
,,que8. Peu de jours après ils lui amenèrent 
^,un nouveau PoHédé, qui jouoit le même 
.„perfonnage que celui qui avoit paru aupara- 
„vant Le Prince commanda qu'en fa pré- 
yjfence on« exorcifôt ce Démoniaque; mais 
^,comme tous les Exorcifmes, que l'on a cou- 
„tume d'employer en tel cas, fe trouvèrent 
,,inutiles , il dit qu'il vouloit que cet homme 
,,demeurât dons fon Palais jufqu'au lende- , 
„main & que les Moines U retirafleot. Après 
«qu'ils fe furent retirés, il mit ce prétendu 
^Démoniaque entre les mains de fes Palefre- 
^,niers Tartares, qui, félon qu'il leur avoit 
„été commandé, lexhonerent d'abord àcon- 
„feflèr la fourbe. Mais comme il s'opiniâ- 
D| „ti» 
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„tra & la vouloir continuer par (êa geftes hor« 
y^ribles & furieux, fix d'cntr'eux à coups de 
„vcrges &j d'efcourgées Je mirent en tel état, 
9,qu'il fut contraint de recourir à la miféri- 
,,corde du Prince, qui lui pardonna au(C- tôt 
„qu il eût confeffé la vérité. Dès que la nuit 
^,fut padée le Prince envoya quérir les Moi* 
,,nes, en la préfencc defqueis ce miférable 
„fe jcttant à (es pieds, protefta qu'il n'étoit 
y^point Démoniaque, & qu'il ne l'avoit ja« 
^mais été; mais que ces Moines Tavoient 
^obligé à le contrefaire. D'abord les Moi- 
„nes prièrent le Prince de ne point croire 
,)Cela,.& dirent que c'étoit un artifice du Dia- 
„ble qui parloit par la bouche de cet hom- 
„me, mais le Prince répondit que fi lesTar- 
^tares a voient pu contraindre le Diable à di« 
„re la vérité , ils auroient bien le pouvoir de 
fyU tirer de la boucbe des Moines. Eux, fe 
„voynnt prcffés de la forte , confefférent l'im- 
„pofture , & dirent que ce qu'ils avoient fait 
„étoit à" bonne intention, & pour empfichcr 
„le cours de l'Héréfic." 

Après une Hiftoireauflî furprenantc n'eft- 
on pas en droit de rejettcr tous les faits pro- 
digieux dès qu*ils ne font point d'une éviden- 
ce inconteftable? Et ne peut- on pas avec rat* 
fon foutenir que les Ecclefiaftiques , qui paf- 

fcnt 
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kat pour les plusdoâes & les plus pieux, ne 
iè font pas une peine de fuppofer des faux 
miracles , dès qu'ils les croyenc propres ii fa- 
vorifer la bonne caufe, c'eft-à-dire celle 
qu'ils défendent' 

Il n'eft rien de fi trompeur que T^utori- 
té des miracles; toutes les Seâes fe vantent 
den avoir. Quoi! croirai -je aux uns, YorC- 
que je refufe d'ajouter foi aux autres? £ft-ce 
la bonne foi de ceux qui me les racontent 
qui doit me déterminer? Je vois égale- 
ment des Théologiens fourbes & menteurs 
dans ma Relt^on comme dans les autres. 
£ft - ce l'ancienneté des Auteurs qui me fe« 
ra pancher pour eux? Pourquoi dès le IIL 
& IV. Siècles n'y aura -t- il pas eu de 
grands Hommes fuperftitieux , d'habiles 
gens y qui auront cru bien faire d'autorifer 
des faux miracles, des gens pieux qui en 
auront inventé de. nouveaux dans la vue de 
fcrvir Dieu & la Religion , puifqu il fe trou- 
ve aujourd'hui de toutes ces fortes de gens 
qui ne fe font aucun fcrupule d'agir de mê- 
me? Hors les miracles qui font dans l'Ecri- 
rurc, je n'ai d«s autres que des preuves in- 
cenaincs : il y en a même jplufieurs qui font 
oppoi^s à ridée que Dieu m'a donnée de la 
iiigefle^ de fa puiifance, & de fa juftice ; dois* 

je 
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je préférer à la lumière naturelle, à la Rai- 
ion , à l'évidence le fentiment d'un homme, 
parcequ'il eft mort depuis douze cens ans ? 
Faut il que je me foumette aveuglément à 
une erreur, parcequ'elle eft établie depuis 
plufieurs Siècles? - En ce cas Cicéron avoit 
raifon de foutenir la vérité des Oracles de 
Delphes: il fe fervoit de l'ancienneté & de 
l'expérience; je laîflc à juger iî cène expé- 
rience étoit bien fondée. ,,}e (butiens, dit 
^yCe Phitofophe ^4^ que l'Oracle de Delphes 
,,n'auroit jamais été (i fameux, & n'auroit 
^jamais reçu tant de prefens des Princes & 
9,des Nations , (i l'on n'eût pas de tout te s 
^éprouvé la vérité de ces prédiûions." I iais, 
dira un Théologien panifan des Miracles» 
ces faits ont été examinés & teçus: dans tous 
les tems on a reconnu leur vérité : pendant 
pluiieurs Siècles les plus grands hommes les 
ont crus ; Se il n'en étoit pas de même cie 
ces faux Oracles. Ecoutons encore Cicéroa 
qui va nous prouver la réalité de la Divina^ 

tien 

34 Defendo unum hoc : nunquam illud Oraculum 
Delphis tam ceUbre & tam clarum fuifTet , neque tamis 
donis refercum omnium Populorum atque Regum, nifi 
omnis etas Oraculotum illorum veritatcm cflet experti 
CUero de Divinat, Lik» /«. 
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lioni de la même manière. ,,Nous ne de* 
„vons pas, dil'il 5^, tant examiner la caufe 
s^que les fuites des chofes. Elles ont été re* 
^marquées d'un tems immémorial , bien pe- 
j,fés & vérifiées par l'événement* Je fuis 
^content'^de favoir ce qui fe fait, quoique 
,,3'gnore les moyeos dont on fe f«rt pour le 
„faire." 

Quel fondement un homme fenfé peut- 
il faire fur des arguments qui fervoienc aux 
Payens à prouver la réalité des choies les 
plus faufles & les plus ridicules? Il faut con- 
venir de bonne foi que pour ne point rom« 
k" dans l'erreur, on ne doit pas accepter, 
aveuglément une croyance, parcequ'elle eft 
établie depuis pluiîeurs fiècles, & qu'elle a 
été reçue & foutenue par des gens qui fe 
font acquis une g;rande réputation. Je ne 
faurois mieux appuyer ce fentiment qu'en 
le fortifiant de Tautorité d'un des premiers 
& des plus illuftres Savans de l'Europe^ „0n 
^,trouvera peut-être^ dit Mr. de Bcaufo* 

ire, 

. 35 Qiunim quidcm rcilim éventa magîs quim caufas 
qucri oportet. Obfervata funt hac t^mpore immenfo, 
& fipiificationc evcntus animadverfa & notata. Hoc 
fum contcmus, quod eciamfi quomodo quidque fiât, non 
«orinif quid fitt intelligo, Ckero de Owinau Lié, L 
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jyh'c^^f que je porle quelquefois d^sahcknf 
^jDofleurs d'une manière qui ne parait pas 
,,airez refpeÛuéufe* Je ne difconviens pas 

^ ,,qu'il ne puiffe rrt'êtrc échoppé quelques cér- 
ames que i'aurois pu adoucir. Des relations 
„vifiblêment fauffes, ou pleines d'exagération : 
),de mauvais raiibuaemens , une aveugle cré- 
,,du)ité pour tous les faits qui pouvoient des- 
„honnorer les Hérétiques : une paffion vifi- 

" ,,ble de Prendre leurs perfonnes odieufes; 
„tout cela irrite & foulève les Efprit$ équita- 
„bles. Mais ce qui fait perdre patience, 
,,c'eft l'abus interéfTé que certaines gens font 
,)du nom & des témoignages deà Anciens. 
,JI s'eft introduit depuis long-tems une forte 
y,de faux raifonnement, que j'appellerai le 
^ySophiJme de l'Autorité y & dont on fait en* 
),core aujourd'hui le plus pernicieux ufage. 
„La Raifon & la Religion en font opprimées. 
„Pour défendre des opbiions évidemment 
),faufles & des pratiques fuperilitieufes> on 
' „yous cite .un mot des Anciens en )eur don- 
,,nant le titre faftueux de Saints & de grands 
j.Saints. A l'ouïe de ces titres furperbes, le 
^Peuple féduit s'imagine entendre des Ora- 

„cles 

3< Hiftoire de Manichée & du Mahicheîfmc^ Toni. I* 
Préf. pag. XXII. 
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„cks & croit de bonne foi , que la juftefle 

,,cies pcnfées » rexaâicude des expreflïons , la 

,,iblidité du raifonnemenc & la certitude du 

„t6ijioignage font néceflarenieut liées avec la 

«Sainteté Ù' la grande Sainteté. Il fc figure 

^mémc qu'une ydireâion particulière du St. 

;,Efprit en eil: Inféparable; alors la Kaifon 

,,honteufe & timide n ofe réHfter, ou (i elle 

,,eil ftflêz hardie pour le faire, les Adula* 

i,tcurs de TAntiquité fe récdent à la prw- 

Jomtion, à l'orgueil, & enfin à YHirCde. 

nJC'fus-Chrift a beau dire, qu'il ejl lui feul 

yyiwtre Maître y & St. Paul que nous ne devons 

yfas, n$us rendre Efclaves des hommes: on 

^prétend enchainer ce qu'il y a de plus libre 

jfitï nous, qui eft la Foi & la Raifon; & tout 

;,cela fous le prétexte d'un refpeâ; religieux 

,,poiu* les Pères, mais en effet pour main- 

,;tenir des erreuts & des abus manifeftes , & 

„pour régner fur les Confciénces» Jamais 

ijConflantin VI. que de miferables Moines 

,>ont flétri du méprifable furnom de Copronji* 

^jme , né montra plus de prudence & de ju- 

,,gement, que lorfqu'il défendit de donner 

„le titre de Saint, à qui que ce foit, excepté 

i^ux Apôtres ; il en vit l'abus & voulut le 

5,corriger. J'eftime & j'honore les Pères: 

„mais J€ ne les crois point du tout infailli* 

bles^ 
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„bles,mdu côté du témoignage, ni du côté 
,';du raifonncment. Et ceux-là même qui 
,;ne ceflent d'en exalter l'autorité , ne laiffcnt 
,,pas que de les critiquer dans i'occafion. • Ils 
„ont bien plus fait : ils ont corrompu leurs 
jjOuvrages en une infinité d'endroits; &cela 
jjs'appelle les réformer.,, 

Je fuis afTùré, Monjiçur ^ que vous ap- 
prouverez autant que moi les (âges raîfbnne- 
mens de Tilluttre Mr. de Beaufobre , & que 
vous les regarderez comme un excellent Pré- 
fcrvatif contre la Superftition. Le Livre d'où 
j'emprunte ce paflage , cft digne des plus 
grands éloges. Il eft écrit d\m ftile fimple, 
xKiturel; mais mâle & nerveux, La candeur, 
la bonne foi , le defintereflèment y régnent 
autant que Térudition & la juftefle^ La préci- 
iion Sr^une fine &fage critique font répandues 
dans' tout l'Ouvrage. Quelques férieufes que 
foient par elles - mêmes les tiiatieres que 
F Auteur traite, il a fçû les égayer par mille 
digrefiions utiles , amufantes & qu'il tire ha- 
bilement du fond de fon fujet Les chofes 
qui font les plus abftraites font maniées fi 
bien & fi agréablement, qu'elles font mifes 
à la portée de tout le monde. Une Dame 
aimable, un Petit -Maître enjoué peuvent 
devenir favans dans Texcellent Livre de THi- 

ftoire 
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ftoire Critique du 'Manichéifine. On diroit 
sv«c raifon , en parlant de cet Ouvrage , qu'il 
femble que Bayle , Tiiigénieux Bayle , ait en* 
fin trouvé le digne Rival de fon érudition & 
de fon enjouement. J'aurai fouvent occaiion/ 
dans les Lettres que je vous écrirai fur les 
Philofophes & les Hiftoriens, de citer cette 
Hidoire, & de vous en faire connoîrre les 
beautés ; je ne vous cacherai point auflî les 
légers défauts que j'ai cru y appercevoir dans 
quelques endroits, qui fout en bien petit nom- 
bre eu égard aux grandes beautés qui y fonp 
répandues avec profufîon. Ces beautés éck- 
taates n'ont point eihpéché les Auteurs d^ 
Journal de Trévoux , gens incapables de rour 
gir des menfonges les phis évidens, fk '4cf 
calomnies le$ plus noires, de fe déchaîner 
contre le Livre de Mr. de Beaufobre avec leup 
mauvaiiè foi ordinaire, & de vomir danf 
leur mépriiable Libelle les injures les pluf 
grofliéres. Il étoit bien jufte que , puiiquc 
ce (avant Homme a autant de mérite que lef 
Pafcals, que le^ Amaulds^ que les RoUins,quç 
lesDefprcaux, il fut traité de la même manière. 
§. III. 
Du Caèalii i^ its Intrigués ficretus its . 
Théologiens. 
Il me rtfte encore , Manfaur, pour vous 
ToM. IL E fairi 
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Ciire connottre à fond le caraâére & les ma- 
noeuvres des Théologiens, de vous donner 
une idée de leurs cabales & de leurs intrigues 
iêcrettes. Vous ferez étonné des relorts 
qu'ils fbnt agir quelquefois pour venir à 
bout de leurs entrepriies, & vous plaindrez 
les Peuples d'être la dupe de ceux qu'ils re- 
gardent comme des guiddl audî vertueux qu*in- 
fiûllibles. Je nc^faurois rien trouver de plus 
propre pour vous mettre au fait des fourbe- 
ries Théologiques ) que de vous faire par- 
courir fuccintemeut les troubles qui font ar- 
rivé9 dans la République des Lettres au fujet 
du Syftéme du Père Hardouin. Vous favez 
que dans le commencement de la Réforme 
les Théologiens Proteftants fe déclarèrent 
hautement contre les Pères; ils critiquèrent 
leurs Ouvrages, ils firent enfin ce qu'ils pu* 
rent pour les décrier, parcequ'ils leur étoient 
peu favorables dans bien des endroits. Les 
Do£i;eurs Catholiques au contraire, & fur-tout 
les Jéfuites,foutinrent vivement la gloire des 
anciens Auteurs facrés; ils traitèrent A^Hérà- 
tiques. û^Iffioraus^ à'Impofteurs^ di Fourhs £ir 
iCEmStés ceux qui n'avoient pas pour eux un 
profond refpeâ. Pour être aflftré du fait 
que je vous avancé ; il n'y a qu'à ouvrir le 
premier Livre de Controverlè: cette querelle 

dura 
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dura près de deux cens ons : eniin les Prote- 
fiants furent entièrement bannis du Royau- 
me: leur exil fît finir toutes les difputes; oh 
n'écrivit prefque plus fur des matières deCon- 
troverfe. Cependant les troubles du Janfé* 
nifme fuccédérent à ceux du Calvinifme : les 
difputes entre le Port- Royal & les JéAiites 
furent très vives. St.* Auguftin & quelques 
autres Pères de TEglife devinrent par là auffi 
incommodes & auiiî à charge aux Moliniftes^ 
qu'ils Tavoient été aux Proteftants. Com- 
ment faire dans une fituation aufH épineufe? 
La Société prie fou parti, elle comprit que 
dans les maux vtolens il faut ^e l'émétique*; 
elle réfolut d'anéantir tous les Pères de TEglî- 
fe,.& de faire pafTer leurs Ouvtages pouf 
des Livres apocryphes & fuppofés. Cette 
eutreprife, comme vous voyez, étoit dedii^ 
ficile exécution, cependant elle ne defefpéra 
pas d'en venir à bout : elle chargea le Père 
Hardouin de l'exécution de ce projet, & ce 
Jéfuite ofa faire imprimer un Ouvrage, dan^ 
lequel iidèdaroit^^ que prefque tbus les Aig- 
reurs Latins, tant facrésque profanes, avoient 

été 

37 Incredibilt te fimile portent! eft, qutntim falforum 
Scriptorain fcg^eteqi de rébus tum facris tum profànit 
^exccrandft & deccfttbiUs una quadam, ut c«ccrat frieam, 

E a 
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été fuppofés par une Aflèmblée detefteble, 
digne d'exécration, & par quelques autres 
pcrfonnes , qui vivoient il y a environ cinq 
cens ans. A peine ce Jéfuite, dans tous les 
Auteurs qui nous reftent de l'Antiquité, eii^ 
reconnut - il trois pdur légitimes ; encore r<- 
)etta - 1 - il une partie de leurs Ouvrages. 
Ecoutez -le lui-même vous inftruire defon 
Syftême. 

,iJerappoteraiici|(^ir-i7 3^, la Conjeâu- 
,,re d'un homme, qui ne rencontre pas tou- 

,jours 

tntc tnnoi fert quingentos Officîna effuderit : qvtinu fit 
c «liverf* , ut fluri*tc gemmarum » ici genuinorum p»ui;i- 
tu« Aurum igitur a ftipula Iplunibovc fecernerc , hop 
opus hi€ labor eft. Chronologiée ex NummU anti^nis nfti» 
Utit Prùlufi9, de Nummis Hâdriau, p, 6i. 

31 Aflferam hoc loco non înanis quidein fcmpcr Con*> 
îeâoris, fcd nunc ttmen plus jufto fbrtaflis furpiciofi, 
ingenioque nimium indulgentis hpminis conje^rau). 
Accipict quifque ut vola.t. Daprchendic ille, ut quidem 
nuflitabat nuper nobifcum » cscum certorum homînum 
•me Sttcula ncfcio quot excitiflfe, qui Hiftoric vecerts 
concinnandc panes rufcepiAfent , qualem nunc habemus, 
cuoi nulla tune cxtaret: fibi probe notani illorum cta* 
uni atque Officintm clTe: inque cam rem iftii fubfidîD 
f\xi(ft ^ullium , Plinium, Maronis Georgica , Flacci Ser» 
moncs àt Epi dotas i nam hec illa fola ccnfet, quod ve« 
reor uc cuiquam fuadeac» ex omni Luina Amîquicate 
fineera Moaumenta , prster Infcripciones adiDodum pau* 
cas Fallofquc nonnuiloa- £ cettris rgriptis Mpnttmtatii» 
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,,)burs mal ; mais qui en cette oecaiion eft 
„peut-itre un peu trop foupçonneux. Un chtr 
y,ciin lui donnera tel tour qu'il voudra. U 
,,« découvert , à ce qu'il me difoit dernière» 
,,menten cachette , qu'il y a je ne fait combien 
,,de Siècles qu'une cenaine Aiïemblée de gens 
,,re chargea du foin de compofer l'Hiftoire 
,,anctenne , qui étoit alors entièrement perdue. 
,,Il eft parfaitement informé du Siècle auquel 
),ont vécu ces gens-l&, au(fî-bien que du Lieu, 
,,où ils ont travaillé* Pour tous Monumens 

,,d'anti- 

q\xi hodie valde fudint, ut conciliacls quintt Hcec ingt* 
ntt vi ftntf nciis inrcr fe plcnimqut diflidcmibui , Hifto- 
Hm corpui unum imegrum rt preftntt nt » «osAbi vidtrit 
•icbat , «X pluribuf fabulis novtm •lc«rim v«ll« fibriev 
ce te fcita concinntra , f«cum omni t x parte aptiui co* 
harcntem. Addebat illii Annalium ArchicaAii majori 
fuiiTc adjumcnto magnam Nummorum antiquoruntt 
quam diligcntilTuna congaiTerant fupptllcdliltiii. Horuin 
p^cftacfin inprimia fuiiïa pcnaa totiua eonfilii principam 
«e primarium oparti Architaâum t cui propcarta quo4» 
uc Thefaurum Draco, (le illa Nummoa.in Arca incradi* 
bili follicitudint cuilodirac » nac nifi parca admodum to* 
rumdam ufum confpaâumva cstaria impartirat« jocofa 
Sodaica gaminum Stvtri Archwtii nomcn faeartt alci- 
rum Latins eonfuccudinta I morofitata 1 GrMuni alta- 
rum ab co quam intar aofdam garcrct yaluti Magittrti;u. 
l^ârd. Ckronohgia ix hfummis Mtiniêii r^imê Pf9h^9, 

E3 
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ijd'antiquitè ils n'avoient que Cicéron, PlI- 
^nè) les Georgiques de Virgile, les Satires 
;,& les Epitrcs d'Horace. Ce Critique croir, 
,^ce que je crains bien qu'il ne puifle perfua- 
yyder à perfonne, que nous n'avons point d'au- 
j,tres véritables Monumens de l'Antiquité que 
,,ccux-là, excepté quelques Faftes & fort peu 
jjd'Infcriptions. A l'égard des autres Monu- 
^mens , qui pafTent pour anciens, & qui font 
^fouvent en contradiâion les uns avec les au- 
:„tres, ceux qui fe donnent aujourd'hui tant 
.„<le peine pour les concilier, & veulent 
•j,s'cn fervir pour faire un Corps d*Hiftoire 
„complette, ne font à fon avis que joindre 
^,enfemble plufieurs Fables , pour en compo- 
'j,fer ingénieufement une autre dont toutes les 
„pames foîent mieux liées cntr'elles,. Il me 
„difoit de plus, que ces gens -là pour plus 
,„grande reflburce avoicnt ramaffé avec beau- 
;„coup de foin un grand nombre de Médailles 
'^,antiques : que ces Médaille^ avoient été pour 
',Ja plupart entre leS mains du Chef & du 
,5principal Auteur de toute Tentreprife, qui 
.\,les ,gardoit avec un foin incroiable dans un 
.,,Cofïre, & nen faifoit part aux autres qu'avec 
.^beaucoup de réferve & de circonfpeâion : 
„que cette conduite avdit porté les gens de la 
,,Société à l'appeller par raillerie Sevcrus Ar- 

.xhon- 
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j^boHtiuij le premier de ces noms, qui eft 
^Ladn » marquant fr manière d'agir difficile 
*„& peu comm^mcarive, &lelècond, qui 
^cft tiré du Grec, défignam k rang qu'il te- 
„iioit dans la même Sao<t<.^ 

Vous jugez bien, Moujkur^ qu'un femi- 
ment aulS étonnam que eelui du Pcre Har- 
donin fnrprir le PnbUc & indigna les vérita- 
bles Savans« Ce n'étdt pas là de quoiVem- 
barraflbient les Jéfuttes: il vouloient venir 
à leur bm: & comme les demi-Savana & 
les ignorans, Amateurs de la nôuveamé & de 
fout ce qui a un camâère de fingularité, aflli* 
roient une certaine réuflite au Syftème du 
Père Hardouin, ils n*attendoient qu'une oooa- 
iîon faTorable pour fe déclarer ouvertement 
en fa faveur ; mais il arriva une chofe qui 
rompit tous leurs projets, les força à garder 
le filence, & même à condamner leur En- 
fant perdu. 

Au bruit que fit le Livre du Père Har- 
douio les Proteftants fe réveillèrent, & leur 
haine pour les Jéfuites l'emportant de beau- 
coup fur celle qu'ils avoient pour les* Pères 
de l'Eglife, des Auteurs Réformés s'aviférent 
de fouteoir les prédeux refies de TAotiqui^ 
foit iàcrée, foit profane. Les Jéfiûtes n'a* 
voient point prévu ce coup ; comment au- 
E 4 roient- 
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foieht-ils pu pcnfer que des- gens, qui pen- 
dant deux cens ans s'étoient déchaînés con- 
tre les Pères , en prendraient la défenfe des 
qu*on voudrûit les eh débarrallfer entière- 
ment? Il fallut cependant changer de ton. 
Ils comprirent que tous les Catholiques al- 
loient fc révolter, & qu'ils leur reprochcroîent 
qu^ils vouloient détruire ia Religion: qu'ils 
prétoient des armes aux Libenins; & que (i 
les Ecrits des Pères étoient fuppofés , on pou- 
voit avoir fait la même chofe à l'égard de 
bien des Livres facrés. 

Deux Sa vans ^^ réfutèrent les feux raifon«> 
nemens du Père Hardoum ^ mats ce qu'il y 
eut de plus mortifiant pour les Jéfuites, c'eft 
qu'un Proteftant devint le Vangeur des Pères 
de TEgliie, & qu'on vit en France que des 
gens auxquels ils avoient ii foirvent reproché 
de n'avoir pas aflèz de refpeâ: pour les An- 
ciens Doreurs, les défendoient contre lesatr 
tâques d'un Théologien de la Société. L'il- 
luftr^ Mr. de la Croze anéantit le Syftème 
du Père Hardouin dans deux Ouvrages différ 
rens. Le premier eft écrit en Latin, & le fé- 
cond confîfte en une Diflèrtation alTez longue, 
mlérée dans un Ouvrage intitulé DifTertations 

Hifto- 

9 Mrs. d« h Croze & Noris. 
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Hiftoriques fur difFérens fujets. Cette fecon- 
de Critique eft moins étendue que la premiè- 
re; mais elle èftii jufte, û claire» fi raifon- 
née, qu*il faut être bien ignorant, ou bien 
entêté > pour nétre pas convaincu, qu'il n*y 
a rien de fi fou & -de fi ej^travagant, que le 
Syftême ûu Père Hardouin. Jugez du méri- 
te du Livre de Mr. de la Croze par ce qui fuit. 
,)I1 eft tems de (aire voir, dii^il ^^ , que 
Jes prétendues découvertes duPereHardouin 
„font entièrement infoutenables. L'Epoque 
„de la prétendue fuppofition des Anciens eft 
,,le XIII. Siècle. Il y auroit là- deflus plu- 
,,fieurs réflexions à taire, fur iefquelles jç 
„n'ai pas le loifir de m'étendre; mais il y en 
„a uiie feule qui. renverfe de fond en comble 
„toutes les chimères fur Iefquelles le Pcre 
„Hardouin a prétendu d'étaycr fon Syftéme. 
jfCe fut en ce Siècle ténébreux que naquirent la. 
„Philpfbphie & la Théologie Scholaftiques, 
„qui donnèrent le coup monel aux Belles-Let- 
„tres & à TËtude de l'Antiquité^ LaLanguç 
„Latine périt alors entièrement: on luifub- 
„ftitua un Jargon barbare, que l'on parle 
„encore aujourdhui dans les Univerfités 

d'Ef. 

^ Mr. de la Croxc, DiflTertations Hiftor. fur difTerens 
fujets, pag;. a}l, & fuiv. 

E s 
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,,d*Efpagne, d'Italie, & doht les Savans de 
,,r£gUfe Romaine retiennent prefque toujours 
,,que}que teinture, quand ils écrivent en La- 
,)tin. Un Siècle dans lequel une ii grande 
,)barbarie avpit pris le dèfius n étoit guère 
^ipropre pour compofer tant d*Auteurs, par- 
))mi lefquels le Père Hardouin ne niera pas 
^qu*il n'y en ait plufîeurs qui ont écrit avec 
„une grande pureté & beaucoup de délicatef- 
,,fe. Où fe tenoient cachés les Menribres-de 
^.rAHemblée de Seoerus Archontius pour n'e- 
ntre point connus des Ecrivains de leur Siè- 
„cle ? Et de quelles voyes fe fervirent41s pour 
,,acquérir des connoiflances auili vaftes, que 
^celles qui leur étoient néceflàires dans une 
,,entrepri{è qui demandoit tant d'érudition. 
„I1 y a plus, Albert le Grand, Thomas 
^d'Aquin, Bonaventure & les autres anciens 
3^Schola{lique3, contemporains du prétendu 
„SeDfrus Archontius , citent fouvent les Pcrcs 
,,& les Auteurs anciens , tant Eccléfiaftiques 
^,que profanes. D'où prenoient ils ces au- 
y,torités? Ils ont écrit des Commentaires fur 
' j,Pierre Lombard, connu fous le nom de 
yyMaître des Sentences^ dont l'Ouvrage n'eft 
„qu un Cencon compofé de lambeaux de pat 
,,fages des Pères & des conciles. Remontons 
„au douzième Siècle : nous y trouverons un 

.Hii. 
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^Hildebert , Evdquc do Maris, & depuis Ar« 
„chevêque de Tours, un Pierre Maurice Ab- 
,,b6 de Cluny, un Geofroi Cardinal, un Ab- 
y,bé de Vendôme, un Abélard , un St. Bernard» 
,,un Jean de Salisbcry , & plufîeurs autres, donc 
9,les Ouvrages font remplis de citations d'Au- 
^teurs proânes & Eccléiiaftiques. Que le Père 
„Hardoum nous explique un peu , comment 
„tout cela fe peut concilier avec fon Syiléme. 
„S'il dit que ces Auteurs du douzième Sç, 
„treÎ3dème Sèdes font fuppofés, ou qu'ils ont 
9,ett part à la fraude , (car il ne lui refte que 
„ces deux moyens pour k tirer d'affaire); il 
„faudra le renvoyer aux Dominicains Inqui* 
,^iiteurs, qui n'épargnèrent rien pour van- 
„ger l'injure faite à leur St. Thomas, qu'ils 
„regardoient comme le dernier effort de la 
„Grace, autant par rapport à lafcienceque par 
^rapport à la4ainteté. 

„Je fens bien qu'il n'y a pas grand hoii- 
„neur à acquérir par la réfutation d^un Syfté- 
^me il ridicule , & qui tombe de foi- même; 
„j'acbeverai pourtant de le pouflèr à bout, 
,,puifque j'ai commencé. Fourra-t-on ja- 
,,mais comprendre qu'un auilï grand nom- 
,,br€ d'Auteurs que celui qui nous reile de 
„r Antiquité: que tant de Fhilofopes^ d'Hi- 
^oriens, 4e Ppetes, de Mathématiciens, & 

i,de 
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,4e Livres traduirs depuis plufîeurs Siè- 
„cles en Syriaque'& en Arabe; pourra- 1- on, 
„dis- je comprendre que tant d'Auteurs, tant 
„de caractères & de dites iî difFérens entre eux, 
j,ayent été forgés, je ne dis pas dans refpace 
^d'un ou de deiDc Siècles, mais pendant U 
„vie d'un fculhon^me, c'eft*à-dire dupré- 
„tendu Severus Arckontiusl 

„Mais (î l'on £nit attention à la muhittide 
^^de Manufcrits, qui fe trouvent dans les Bi* 
„bliotéques des Princes & des Particuliers , à 
^l'écriture de ces mdhles Manufcrits , dont 
„lat difFérence eft fi fcnfible , & en même tems 
„fi reconnoiffiible , que pour peu qu'on ait 
„d'expérience, on n'eft point étnbarraflTé à 
„recônnoître leur Ige & leur antiquité: fi 
„ron confidérc les variations entre les di- 
„vers Exemplaires des Ouvrages d'un mê- 
,^me Auteur; fi, dis -je on ait attention à 
jjtout cela, & aux autres réflexions, qui 
„eh pe4avent naître, on fe vtîrra comme 
„forcé de conclure j ou que le Père Hardouin 
„eft un infenfé, ou que fon Syftême a des 
„Vûes& des raifons, qui jufqu'à préfent ont 
„été incompréhenfibles à tout le monde. 

„Les Jéfuites ont bien fenti la force des 
^preuves qu'on pouvoit tirer des Manufcrits, 
),& c*eft ûins doute ce qui les a obligés a 

„déta- 
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^détacher le Père Germon, qui vient.de s^in* 
„fcrire en fmax contre des règles qui ont pa- 
„ru îufqu'à prélqit très -faines & très judi- 
,,cieufes à tous les Antiquaires* Ses objeâi- 
„ons ne feront aucune inprefllon fur ceux 
3,qui font accoutumés à manier des Titres & 
„des Manufcrirs; mais le nombre de ces 
^gens-'là eft petit entre les Savans, & les Je* 
^fuites ne bottent qu'à avoir uii gros nomore 
„de gens de kur côté. Cela leur a toujours 
,,fuffi pour ie mettre à couvert, appuyés, 
„comHie ils le font, de ^autorité des Prince 
„& des Rois." 

Je fuis certsûn, Monfieur^ que ce feul en- 
droit de l'Ouvrage de )Mr. de la Croze vous 
paroitra fuf&fant, pour ruiner de fond en 
comble le ridicule Syilême du Père Hardoin. 
En effet, ne faut ^ il pas $tre fou pour fe fi- 
gyxasc que dans un même tems on vit nattre, 
comme des Champignons dans une nuit, 
unefbule d'Auteurs,] dont on n'avoit jamais 
eu aucune coonoiffiince, & qu'on reçut ce- 
pendant comme des précieux reftes de l'An- 
tiqutté, dçnt l'authenticité étoit reconnue. 
D'ailleurs, le Père Hardouin ne s'eft pas con« 
temé de foutenir que* prefque tous les Au- 
teurs Latins avoient été fuppofés , il a mis aufli 
des Livres Grecs au nombre des apocryphes; 

Dio- 
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Diodore de Sicille, Plutarque, Eofèbe de 
Céfarée, &c. font des impoÂeurs qui ont tu 
leurs noms & caché leurs Ecrits fous le voile 
d'une fàuflè Antiquité. Si cela eft ainiî un 
Auteur moderne n'a - 1 • il pas eu raifon de 
dire: ,Je demande '♦^ comment les Grecs, 
„qui pofledoient fuccedîvement dans leur^Bi- 
,,bliotéques les Manufcrits de leurs Auteurs, 
„fe font accordés à les brûler, ou à les déchi- 
,,rer, & à recevoir ceux qu'on avoit fabriqués 
,/ous leurs noms dans ce Couvent de M oi- 
,,nes? Quand on eut re&it Xénophon, Pin- 
„dare, Sjophocle, Euripide, Diodore de Si- 
,)Gille, comment les fit «on tranfpirer dans 
„le5 Bibliotéques des Grecs , qui n'étoient 
,,alors remplies que de ces Auteurs? Com- 
,,ment troqua- 1- on les faux avec les vêiita- 
„bles? Mais on dira peut-être qu'il n'y avoit 
„aucun Livre en Grèce, & que les Grecs ne 
^favoient ni lire ni écrire quelque tems après 
.,,Gonflantin; on ne peut foutenir le fond de 
„ce Syfléme , qu'en avançant cette imperd- 
,ynente abfurdité/^ 

Con» 

4> Lettres Juives , Tom. III« Lttt.76. 
4* Qaid Cl deinde Longimani, & Notki,' & Mhemo* 
nis cognomint excogitatt fint : primum quidem ad pro- 
. teftatem regiani fignifîcandani » ut communi fertur vuîgi 
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Convenez , MonfieuTy qa'il fàiloit que les 
jéfuites contaflênc bi^n fur l'ignorance des 
hommes, & for leur aveugle amour pour k 
nouveauté, pour ofer leur faire préfentcr 
par leur Enfant perdu des opinions aufli ridi- 
cules. Afin de vous donner une idée com- 
plette des pitoyables découvertes du Perc 
Hardown, aprè» vous avoir montré fon Sy- 
ilême en général, je vous dirai en pailanc 
quelque choie des preuves, ou des raifons 
fur lefquelles il 1 appuyoit. Il préteodoic 
que c'étoit fous l'Empereur Frédéric IL grand 
Ennemi des Papes, dont il fut toujours per- 
fécuté, que cette prétendue AiTemblée , digne 
d'exécration, avoit compolif tous les Ouvra- 
ges fuppofés; il vouloit même que ce fût cet 
Empereur qui eût été le Chef de ces Auteurs 
cachés. Voici fur quoi il fonde cette Fable. „Ar« 
„taxerxc8 Lotiffmamu dd -il ^^j Darius No^ 
yftkus^ & Aroxerxcs Aformon, font des noms 
i,inventés; le premier pour marquer la Puif- 
„fance Royale , par rappcm au proverbe qui 
«,dit que les Rois ont les mains longues : le 
9,fecond pour délîgner un Bâtà»'d; & le troi- 

„{]ème 

provcdûo» longis Kegibos eflt numos: altenim ad (pu- 
rios natales defigtiandos: tcraum denique ad ftlicem in 
rcddcadis Linguis extemis memoriiin indicandam qut- 
1cm in Miduidatc Pliniut dcprcdicat; in aliis alii? in 
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,,fiènie pour fignifier un Savant doué d'une 
,„e:ccelience mémoire, & çonfomn>é dans la 
,,connoiirance de$ Langues. Or les caraâè- 
^rès des trois Monarques Perfes , qui n'exifté- 
.„rent jamais , ont formé celui d'un Prince 
„qui vécut dans le XIII. Siècle ; & c'eft de lui 
„que vouloient parler les gens qui compofo' 
,)ient cène coupable Aflemblée d'Impofteurs, 
„qui*nous ont impol'é par leurs Ecrits/' 

Vous fentez aiiément MonficuVy tout le 
ridicule qu'il y a dans ce paflage ; car pour- 
quoi attribuer ces différens caraâères à un 
Prince du XIII. Siècle fur un fîmple foup- 
çon? Pour vouloir avancer un fait, pareil à 
celui-là il faut d'autres pireuves qu'une ref- 
femblance de caraûères : rien n eft fi trom- 
peur que ces fortes de préfomptions. Mais 
en abandonnant cette première obje^ionMr. 
de la Croze en a oppofé plufieurs à ces faux 
raifonnemens, qui^ en démontrent évidem- 
ment tout le ridicule. „Qn reconnoît d'^- 
„bord, dit -il 43 ^ au difcours du PçreHar- 
,ydouin l'Empereur Frédéric II. Le premier 

unum cène qucmdiin Principem hcc convcnire fcrtbtn* 
tur, quo t^nipore inventa primum hœc nomini fufpiai- 
mur; cujus nomen, ut fibyllice loquatwir, fuit tetrafyl- 
labum» dectin licterarum , quarum eiTent quinqut vo- 
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„& le troifièmé caraâères lui conviennent, & 
Je fécond eft une calomnie infoutenable, quoi* 
,,qae pourtant elle ibit fort ancienne. Mais 
,,cela ne fufKt pas, le Père Hardouin n*a pas 
jj^/oulu qu'on pût s'y méprendre : il a comp- 
,,ré iitCqu'aux lyllabes, aux lettres, aux voyelles 
„du nom de cet Empereur: il en a m£m9 
^marqué le provenu félon la valeur numérale 
„des lettres qui le compofent, lorsqu'il eft 
décrit en Grec; & ce nom eft tellement le 
5,nom de Frideric, qu'il ne peut pas même 
„être un autre. (DPIAEPIXOS. Ce nom a 
jjdix lettres : il n'y a que quatre voyelles ; 
„mais le Père Hardouin sert exfjrimé pro* 
„phétiquement, il prend les deux P. qui font 
„dcux dcrai-voyelles pour une voyelle." 

Eft- il permis , Monfieur , de donner dans 
des puérilités pareilles? & que peut-on pen- 
fer d'un homme qui veut bâtir un Syftêmc 
fluftï étonnant que celui de la fuppoHtion des 
Auteurs, qui demande des preuves fi claires 
& fi évidentes, fur une plaifanterie & fur 
une licence des faifeurs d'Anagrammes & 
d' AnacJroftiches ? Ceft 

cilcs» fumma ex iîs Grsce, 1^99. Hardouin, Chrênùlàg, 
yeter, Ttflumtnt, pag. i;3. 
43 Mr. de U Croze DiflTerc. Hiftor. &c. Tom. I. p. 197. 

ToM- II. F 
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Ceft pourtant fur une femblable cbm- 
binaifon de Lettres que le Père Hardouin 
fonde Ir refus qu*il fait de reconnoître l'an- ' 
cienneté d'Eufèbe. ^Quelqu'un, dit-il ^^, 
„lui à parlé du Manufcrit d'un certain Auteur 
,,Grec, qui s'eft caché dans le XIII. Siècle 
,,fous le nom à'AJtdaus. Cet Ecrivain étant 
„vcnu en France après la prlfe de Conftanti- 
j^nople» agité de la même haine que les Cal- 
i,vini{|es contre l'Ordre ftcré des Evoques, 
jiparticuliérement contre ceux qui ont des 
„Titrcs, des Dignités illuftres , écrit qu'ils 
3,préféroient le Titre de Duccnairc à celui 
y^d'Evéque, ce qui fait paroicre fa malice & 
,yfa fourberie ; parceque pour médire plus 
^fûrèment de ces Saints Prélats, il a changé 

„une 

4f Qgod cft t non nemint imprlmiipnefticum» eu jus 
Librum antc annos fex didiciinus manufcripcum alicubi 
•(fervari fub emencirio nomine aVa^oc/v > cum Scripcor 
fie Saeeuli XIII. qui poftquam captum a Francis Bizanci* 
nm eft, in Galliam appulic, ubi eodem, quo Calviniani 
hodie aguntur adverfus {àcrum Epifcoporum Ordinem, 
odio agicacus, ac pr«fertiin in eos, qui Ticulos quoldam 
habent in Galliis honorum acdigniratudi illullrium» fcrip* 
fit eos mulco delcâari magis ^OYXENAriOT, quam 
Epifcopi nomine. Qiio d« vocabulo intcrrogati amico 
aonfulenti patcfecimus improbicacein » qui • ne ftatim et 
fturtt, mutata litccrt n in proximam confonaccm N, 
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,)Une lettre dans le titre qui faifoit le fujet de 
,,ron indignation, & a métamorphofé le mot 
„de Duc Ï!f Pair en celui de Ducenairc." 

Vous allez être éronné, Monjteur^ de Tef- 
fronterie & de lamauvaife foi du Père Har- 
douin , lorfque vous aurez vu que Mr. de 
la Croze le convainc d'être le plus fou, ou le 
plus fourbe des hommes. Mais lifez aupa- 
ravant le paflage d'Eufèbe fur lequel le Père 
Hardouin a fpndé faCririque. ,)Nous ne di« 
„ron$ rien ici , dit cet Hijlorien Grec ^^ , de 
>,rorgueil de Paul de Samofate , ni de 1 arro- 
„gance que lui ont caufé les Dignités Séculi- 
„éres dont il étoit revêtu. Il aimoit mieux 
y^quon lui donnât le Titre de Ducenaire^ que* 
,,cciui d'Evêque : il marchoit pompeufenienc 

^jdans 

pro voce Gtilit •« duttmt confhiti àOTKBXlAVlOXy 
{Duc W Pair) fcrîpferit AOTXENAPIOS. Hardouin Chf- 
notez, ^ff^ Ttftament. p. 17. 

45 Ovrf iç u^n^ ÇfcytT /(gi^ vz-içrm KWfuxu i^ii- 

«••AAi?» rit içié/uif, if t(gili W «riVw Çêûulr^m 9(SH /*'" 
rtÎT^tu» }<« Té» «yipof ttvrS i(s^ riif virt^nÇuvâtctf rnt xuç- 
'éUs, Eufcb. Hiftor, Ecdefuft. Lib, VII. Cap. 30. pag, 
ato. Edlr. ValcC 

F 2 
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^dans les Places publiques y lifant & diflant 
„des Lettres , environné de Gardes , dont les 
,,uns le précédoient)»& les autres inarchoi- 
„ent à fa fuite; fon fafte & (bn arrogance 
„ûvoient rendu la Religion Chrctienne mépri- 
,,fable aux Gentils/' 

Dans tout ce paflage il n'y a donc rien 
que le mot de Ducenaire qui fonde la Criti- 
que du Pcre Hardouin ; félon lui c'eft un ter- 
me inventé , auquel on a fupprimé une let- 
tre pour déguifer le Titre de Duc SiT Pair. 
Hé bien, Monficur y pour vous montrer la 
fagefle & la bonne foi de ce Jéfuite > je me 
contenterai de vous dire que Mr. de la Croze 
lui prouve, que la Dignité de Procurateur 
Ducenaire fe trouve non - feulement dans le 
Jlecueil des Inicriptions de Gruter & dans 
Reineiîus; mois que celles de Palmire donnent 
trois fois ce tia-e à la même perfonne. Vous 

V pou- 

^^ H* ySHAiv J(9Cf ànfMç ^turrl/utùp rov K^flériro? nri< 

r^ùircf Tltçùtrii AOTICHNAPION ^ TiAç.^ôtijîi rnç M»tç«- 

iuXmt'eti. ^. T. >. in rSniyrenis Inicripiionibus editis 

ab Edwardo Bernardo. p. 5. Infcripc. X- Vid. item XIX. 

'&XX. p. la & ij. 

Procuraror Ducenarius. Gruter, p. 266, N^ 9. Dans 
une Infcription du tems d*Aurélien & de Paul de Samo- 
fate • qui vivoic fous le Régne de cet Empereur. Rei- 
nef. pag. jif. • 
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pouvez voir au bas de la page les Infcrip- 
tiotis telles que les cite nUuftre Mr. de la 
Croze 4^. 

En voilà , je crois, aflez, Monfiem\ pour 
vous montrer le ridicule non - feulement du 
Syftème du Pcre Hardouin ; mais encore des 
preuves particulières fur lefqucllcs il Ta fon- 
dé. Elles font toutes auflî fauflès & auifî 
puériles que celles que je vous ai rapportées. 
On peut entre autres rêveries de ce Jéfuitc 
donner on rang diftingué à ce qu'il dit fur les 
Auteurs dont les Ecrits peuvent nuire à la Re- 
ligion. Il fe croit en droit de les regarder 
comme fuppofcs ^^^ par cette raifon. Peut-on 
tenir un railonnement auflî pitoyable? Et 
<Iuoi ! les Payons dévoient - ils écrire en 
faveur des Indulgences & des Reliques? Les 
derniers Hiftoriens Grecs , fcpflrés de la Cour 
de Rome, pouvoient-ils louer fes Maximes 

& 

47 Hoc intérim profitemtir. . . ncmtnein unqutm a 
nobis velut fuppofirinum repuditatuin iri tliquando • iuc 
ta nota inurenduni eiTe : nifi qucm nobis confticcric in- 
dubitacis irgumencis fideni eam kbefactsre conitum 
fuiHe, qutt de Dei exiftenria & de ccteris Religionit 
Chriitianc capitibùs per tnidîtionem ib Apoftolis & C«^ 
tholicte Ecclefift Fpifcopis ufquead nosdimanavit. Ht^^ 
Àouin, ChronùUg. Vttvtis T^mn, pag. 7l« 

f 

F 3 
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& fa conduite? Que dirait -on d'un homme 
qui dans trois cens ans prétendroit que l'Hi- 
ftoirc de Mr. de Thou cft un Livre fuppoféy 
parceque les Papes n'ont pas lieu d'eu être 
contents? 

Diriez- vous Moufieurj que 9 quelque mi- 
ferable , quelque fou que foit le fyftérae du 
Père Hardouin, les Jéfuites ne perdent pas 
dans le foud du cœur l'efpérance de le fiire 
recevoir; & que quoiqu'ils faflènt feinblant 
.de le dèfaprouiftr, ils prennent oependanc 
leurs mefures pour l'établir peu à peu« Saint 
Augudin leur tient trop au cœur pour ne pas 
vouloir décrier les Ouvrages , qui leur font 
{i contraires. Ils ne pourront jamais s'en dé- 
barraflcr qu'en le^ faifant paiTer pour fuppo- 
fés & apocryphes. lU viennent nouvelle- 
ment 

48 Dini It première Partie du Tome XXIV. de la Bi*. 
bliothéque Françoife les Journalises ont eu grand foin 
d'avertir les LeÂeurs par une Noce» qu'ils inftroiene 
eetce Pièce telle qu'ils Tavoient rei^ue , & qu'ils écoient 
bien éloignés de convenir des avantages qu'on y attribut 
au $yfléme du Perc Hardouin. 

49 L'Equité ôc le Bon -Sens demandent qu'on approu- 
ve ce qui eft bon , de quelque part qu'il vienne. Ceft 
U une reflexion toute naturelle , qui paroit avoir échap* 
pé aux favans Auteurs des Mémoiru pour l'Hiftoire des 
Sciences & des Beaux- Arts» ôt dont ils auroicnt pu ie 
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«ntnt de faire -une tentative , & ils ont hk 
inférer une proteftation dans les Greffes da 
Pornafle contre ce qu'ils font à Tégard des 
Ecrits du Fere Hardouin, pour pouvoir ce- 
venir quand ils le jugeront i propos des dé* 
marches qu'ils ont faites. Il y a environ 
6 ou 7 mois qu'un R. Dcre Jéfuite a fait im* 
primer ^^ une longue Lettre pour juftifier 
le Père Hardouin » pour défendre fbn Syfté« 
me, & pout porter fourdement auxOuvnu 
ges de St« Auguflin les coups les plus dange» 
xeux. Il a blâmé les Journaliltes de Tre* 
vous, & a fait fentir qu'ils étoient allés beaup 
coup plus loin que leurs Supérieurs ne leur 
avoient, ordonné; qu'ils auroitnt du louer 
plutôt que condamner le^r Confrère ^^, dont 
la probité & l'érudition méritoîent le refpeâ 

• de/ 

fervîr, fans s'engager en rien; êc &ne rien dire de trop» 
pour rendra à U mémoire de leur Confrère le témoigne* 
ge que le Public accendoit, & que méricoic trêf certaine- 
ment l*honneur que ce grand Homme a ftit â leur Corne 
pagnie. La poftérité aura peine i comprendre quel mo« 
cif a pu lei engager a n'Itre que fea Cenieurit (A 
quek Ceniêurt !) tendit que (ans bleder la iâge modefiie 
qui leur eft naturelle» quand ils parlent d'eux -mîmes» 
Hs poorroienc ^tre au(C Cu Panegyriftes. Bien des gens 
qui n'ignorent. pu que l'opinion duPcre Hardouin fiir 
Ift ûippoûtion des Auteurs ne phic point 4 la Société» 

F4 
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de l'Univers entier. Il a auflî en même tcm« 
fait fentir que les Janfénifles n'aimoicnt point 
ee Savane par la feule raifon qu'il leur écoit 
contraire , & qu'ils ne louoient que les gens 
qui leur étoient entièrement dévoués. 

Voilà Monfieur^ un prélude afiez fort & 
aflez énergique^ mais il étoic néccffairé pour 
pallier la proteftation que fait cet Ecrivain 
«u nom de toute la Société. Je n'héfite pas 
à dire que les Jéfuites n'ont fait (emblaht d« 
dcfapprouver le Syftêmc du Père Hardouin, 
que parcequ'ils craignoicnt de fe faire de nou- 
veaibc ennemis, & que le tems n'étoit pas 
propre pour faire réuflir leur entreprife ; de 
forte qu'ils fe réfervent de faire valoir leurs 
droits ou plutôt leqrs fourbes dans des con- 
pnâuresplus favorables* 

Vous 

tti*ont cependant aflliré, qii*on n'y approuve aucunement 
la manière dont les R. R. P. P. Journaliftcs ont exécuté 
les ordres de leurs Supérieurs ; ils les ont fervis au deU 
de leuri intentions. On ne leur auroit pas fu (i mau- 
vais gré dans le monde t!*avoir tenu la balance égale t 
l'égard de leur Confîere, Qomftie ils fe piquent de le 
faire, & comme ils le font en effet à l'égard de tout au- 
tre. Ils pouvoient fe repofer du foin d'en dirc^du mat 
fur quelque plume de leurs bon amis les Janféniftcs. Ils 
dévoient prévoir que ces Mrs. s'aoquiteroient bien toui 
iêuls de cette commiffion , & qu'ils ne le ménageroienc 
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Vous croirez peut-être Monfieur^ que je 
plaifante , & que je prête quelque cho^c i ce 
Difciple du Père Hardouin , i'ccond En^nnt 
perdu de la Société, liiez vous-même (c% ex» 
preflîons & fcs termes orii^înau.v. „Au reftei 
„àr-i7 *^, je ne mets pas au rani; des pcrll^cu» 
5,tioiis que le P. H^^rdouin a eues à cfTuycTi 
„roppofition conftame qu'il a trouvée du cùri 
„de fcs Supérieurs. Les Snp(;rieur8 d'un 
5,Corps repréfcntent le Corps même , & un 
„Corps tel que celui des Jéinins n'a pns du 
„fe prcfllT dembrafler un SyiKmc 'l'jj re* 
3,çu & étayé au premier coup A\v\\ pir h 
5,hardicflê des confcquences qu'on cfl Çnvci 
,;d'adînetrre, (î l'on convient une fois dtsprin* 
,,cipes fur lefquels il eft fondé. Cette Socic- 
,;té qui le pique d'agir avec prudence , &' qui 

„plu« 

pis plus après (a mort qu*ih ne Font f^it pendant fi vit* 
Ils n'y ont pas manqué en effst. C'eft ce que voui j>'»iir- 
rez voir dans le dernier Supplément de Morrri« n-t le 
P. Hirdouin eft traité comme tour IcfMifc d*»ir »*a!f .M'!r* 
i Terre, par un homme qm' ne paroîr s'être thtr/^^ d'I* 
tre le Continuateur de Moreri, que p'mr avoir oLC^fum 
de G'i^tler Ton zèle pour le Janférsirme, en dr^nnant au 
P jblîc les éloges des Herof du Patti , arrangé» félon Tor* 
drc alphabétique. Vbi fapra» 
H Idem ibidem* 

T 5 
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„plus qu'aucune autre doit avoir en vue de 
, „ménagér tout le monde, n'a eu garde d'au- 
^,toriferdes fentimens , pour lefqucls, eu égard 
^,aujc conjonûurcs préi'entes, elle n'auroit pu 
„fe déclarer, fans groflîr le nombre de tes 
^ennemis & fans leur fournir une raifon fpé- 
„cîeufe de lui faire une guerre cruelle. Et 
„en cela on ne fauroit blâmer la fogeffe de fa 
jjconduite en defavouant le Père Hardouin. 
„Si ellc^ne lavoit pas fait on fe feroit cru eu 
„droit de la rendre refponfable des fuites fâ- 
,><:hcufes, que très certainement on fe feroit 
jjOpioiâtré à croire appercevoir dans le plan 
,,général de Réforme littéraire, répandu ^dans 
„prefque tous les Ouvrages de ce Jéfuire. 
„La Société a donc bien fait de s'oppofer 
jjûutant qu'elle a pu aux nouveautés prétcn- 
„dues du Père Hardouin : en bonne politique 
„Elle n'a pas pu s'en difpcnler : sauf à elle 

jjDANS LA SUITE à DEMANDER AU PuBLIC, qUAKD 
jjELLE LE JUGERA à PROPOS , DES LeTTRES DE 

jjRescission en cassation de ses propres ar- 
„RETS. Ainfi, quelque tendre & quelque vif 
,,que foit l'attachement d'un Savant pour fes 
^^découvertes > s'il eft Membre d'une Société, 
„il ne doit pas trouver mauvais que ceux qui 
„la reprefentent, & qui font chargés d'office 
,,de répondre pour elle, les condamnent, lorf- 

qu'el- 
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^qu'elles ne font pas encore , par rapport au 
„grand nombre, dans un degré d'évidence 
y^qui les mette à couvert de toute attaqae 
^raifonnable , & qu'elles confervent une ap- 
^parence fpécieufe de difEcultés infurmon-* 
„tables.*' 

Après avoir pris de (i fages mefurcs pour 
pouvoir embrafler un jour la défênle du 
Syftêmedu P.-Hardouin, il fàlloit que la So- 
ciété eut loin de prévenir le Public par un 
éloge fuperbe de la fcience & de l'érudition 
de ce Jéfuite; auffi n'y a-t-on pas man- 
que, Lifez ce pompeux Panégyrique; Voyeis 
le dans l'Original. 

y^Critique hardi , plutôt que téméraire, il 
„a ofé citer toute TAiniquité à fon Tribunal : 
,^peu effrayé de cette foule innombrable da 
^,Monumens de toute efpêce, qui fembloienc 
,,former autour d'elle un cortège pompeux 
jy& redoutable, &par ou elle impofe à nos 
,^yeux étonnés, il la examinée avec foin, il 
Jui a difputé tout, fans épargner 'même ce 
,,qui paroiflbit lui avoir été confacré par la 
„piété , il lui a ôté impitoyablement tous fes 
,,fàux ornemens , perfuadé qu'elle ne devien- 
,,droit que plus refpe£bble , quand on la ver- 
„roit telle, qu'elk doit être, c'eft-à-dire, 
,»depauiUée de tQut ce que la âraude , Fignp- 

* j^rance^ 
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„rance, & un zèle aveugle ou peu éclairé 
5,lui ont prôté. Enfin il a interrogé tous les 
5jtems & allant d'Empires en Empires, $z 
^,de Siôcles en Siècles , il leur a demandé 
jjComptc de leur prétendues richQflcs. 

^Juge naturellement équitable, quelque- 
,',fois trop rigide , il s'ell obftiné à ne re'con- 
„noître pout véritable Antiquité que celle 
„qui favorife la Religion, ou qui ne lui eft 
„pas contraire. Les grandes efetreprifes font 
,,tujettes à de grandes contradiûions. Peu 
„de gens favent pcnfer par eux - mêmes , ou 
„très-peu du moins veulent s'en donner la 
„peine : c'eft plutôt fait de croire fur la foi 
„des autres. Il en coûteroit trop à la plu- 
,,part des hommes d'examiner les preuves 
„fiir kfquelles font fondées leurs opinions; 
^élevés d'ordinaire par des Maîtres , ou peu 
j^habiles, ou peu critiques , il y en a peu qui 
„«ycnt affez d'ambition & de courage pour 
^remonter de principe en principe jufqu'à la 
^première foùrcc de Térudition, qui leur a 
„été transmife. On aime mieux la croire fo- 
j,lidement établie , que de fe condamner au 
^travail pénible que demanderoit infaillible- 
„ment la recherche de la V^érité, Dupes & 
„efclaves d'une Tradition qui ne doit fou vent 
„fon origine qu'à la fuper^herie, au ccedii, 

«au 
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,^u nomi au rang, & plus ordinairement à 
,, l'ignorance de (on Auteur, nous adoptons 
„pre(que tous en aveugles & i'ans aucun d^f» 
„cernemenc tout ce quelle propole à notre 
„lîmplicité." 

Voilà le Perc Hardouin. élevé jufquoux 
nues ; il n eft aucun Savant qui foit di'<;ne de 
lui être comparé. Prefque tous les Gens de 
lettres font k dupe de leur préjugôs, oc ftns 
fe donner la peine d'examiner les chofes croyeiit 
fur la foi d'autrui ; mais ce Jéfuite eft pnrjix» 
nu par des routes inconnues aureftedesMor^ 
tels, où jamais aucun Savant n'atteindra. 
Les perfoilnes qui ne connoiflent pas le iUle 
Jcfuitique, lorsque ces Pères parlent de leurs 
Confrères , & qui ignorent combien pe«i les 
louanges les plus putrécs leur coûtent , feront 
fans doute frappés des prétendues grandes 
qualités *du Père Hardouin ; & comme le 
nombre des ignbrans eft une fois plus consi- 
dérable que celui des gens éclairés, la Socié- 
té fent tout le fruit qu'elle peut retirer defes 
faux Panégyriques , ou plutôt de fes men- 
fonges débités en terme? pompeux. Cepen- 
dant pour peu qu'un homme réftechifle, il eft 
impofnble qu'il ne connoiflç le ridicule de ces 
éloges, hé quoi! dira-t.il, tous les Savans 
de rUnivers ont méprifé un Syftôme: plu- 

fieurs 
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fleurs Tont regardé comme le comble de là 
fofie : quelques autres comme la plus dange- 
reofe de toutes les impoftures; peribmie etl- 
fîn jufques ici, pSrmi les gens qui tiennent un 
cenain ran^ dans la République des Lettres, 
ne s'eft avifé de pafoître favorable au Père 
Hardouin ; irai - je donc fur la fimple afler- 
rioii d'un Jéfuite anonyme, d'un Avanturîcr 
littéraire, croire que tous ceux qu'on regar- 
de comme des Héros dans la' République 
des Lettres ne font que des imbéciiles! Il 
faudroit pour cela que j'eulTe emieremenc 
perdu le bon fens. 

La Société a fenti tout le poids de cette 
réflexion , auffi le Panégyrifte pour fuppléer 
aux maux quelle peut caufer, a cru devoir 
traiter de k manière la plus méprifante le» 
favâns hommes qui ont réfuté le Père Har- 
douin. 

„On s'eft contenté jufqu'ici , dit - 1/ ^' , 
„d'cmpIoyer contre le Père Hardouin Targï^- 
„ment de prefcription & d'y ajouter pour 
„le fortifier ;<les déclamations vagues, diâées 
„le plus fouvent par la jaloufie & par le dépit 
„de n*avoir rien de. mieux à lui oppoier. 
„L'Ouvrage de Mr. de la Croze, (c'eft-à-dîre 

S> Idem ibidcnu 
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„dc Dom Vcffiércs, jadis Bénédiûin,) întî- 
„rulé VindicU veurum Scriptorum^ le ?.i- 
janejîs & le Miles Maccdonîcus du favont No 
jjris rufEient pour prouver ce que j'avance. 
„0n ne rrouv:e dans tous ces Ecrits qu'un 
),tiflu d'injures gro(ÏÏéres , audi bien placées 
„dans la bouche du premier, qu'elles l'étoient 
),mal dans celle d'un homme qui devoit être 
,,revêtu de la Pourpre Romaine.* Il mefe* 
„roit fortaifé, Monfieur, de vous dcmon- 
„Trcr que c'eft-là tout au plus jufte Tidée 
),que vous devez vous former de la plupart 
„dcs Antagoniftesdu PereHardouin: je n'au- 
,)rois pour cela qu'à entrer dans le détail de 
„fes fentimens, & qu'à vous faire Tanalyfc 
„de$ objeâions qui lui ont été faites ; mais je 
„vous ai déjà averti que je n'entreprends pas ici 
,,de faire une apologie fuivie de fa matûere 
„de penfer.j, 

On n'a rien ménagé ^ MonfieuVy comme 
vous le voyez, pour parvenir au but qu'on 
s'eft propofé; ceft-à-dire den impofer au 
grand nombre. Commç on ne craint pas 
les fuites de fes réflexions ni de Tes connoifTan* 
CCS, on ofe lui préfenter deux des plus favans 
Hommes de l'Europe, comme deux pcrfon- 
nés dont les principaux talens confiftent à fa- 
Toir ^e des injures. Cependant , Monjîeur^ 

mal- 
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malgré le mépris qu'on affcflie d'avoir pour 
les Ecrits de Mrs. de la Croze & Noris , on 
«ft forcé de convenir qu'ils ont été fondés 
dans leur opinion , & on avoue que le Syftô- 
me du Perc Hardouin eft infoutenable en gé- 
néral. Je vous prie, M^n/Ieur^ de faire at- 
tention à cela c*eft un point efltntiel. „Nous 
jjCondamnons, dit le* Difciple ^^ du Perc 'Har- 
^^douifij laMbppofition prclijue' générale des 
5, Auteurs, de môme que nous nous moquons 
„dc refpérance- qu'ont les Alchymiftes de 
„trouver quelque jour la Pierre Philofophale; 
„mais coijime il y auroit^^ une opiniâtreté ri- 
^.dicule à ne vouloir pas convenir de la bon- 
j,té d'un Elixir ^ parcequ'il fortiroit des 
'„mains d'un Alchymifte entêté de cette folle 
^^efpérance, il n'y auroit pas moins deridi- 

„culc 

5» Idem ibidem. • 

6i Le Perc Hardouin écnit plus hibîle & raifonnoit 
plus conféquetnmeht que fon Dcfenfeur qui n*étoit qu'un 
parfait ignorant; car le Père Hardouin favoic, qu*en 
foucenant que TEncide de Virgile écoit un ouvrage fup* 
pofi, il frtlloic rcjetcer prcfque tous les Auteurs latins, 
foitfacrés, fuit prophanes, puifque ces Auteurs parlent 
tous de TEneide de Virgile. Ainfi en ruppofiint que 
ce Poème n'ett pas de Virgile, c'eft le comble de l'igno- 
rance de dire qu*il fjut fe moquer de h ruppofition prei^ 
que générale des Auteurs, comme on fc moque de refpe* 
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„aiîe à rcjctter tout ce qui vient du Pcrc Hai^ 
ijdouin y parcequ il avoit un fentiment extra- 
^,Qrdinaire, & même extravagant ^ ii vous le 
i,voulçz.*''^^„ 

Prenez garde, Mon/leur ^ que le Jéfutte 
anonyme tft forcé de convenir lui -mime» 
que le Syftême du Pcre Hurdouin eft en g^ 
néral extraordinaire £5* même extravagant; 
il faut donc que Tes Adverfaires éyent été 
fondés à le réfuter. Mais ces contrariétés 
n embarraiTent pas le Panégyrifte ; il n'y re* 
garde pas de fi près, pourvu qu'il parvienne 
à fo» but. Ce n'eft pas à toas les Auteurs 
qu'il en veut: aiod il con{ént d'abandonner 
la défenfe du P. H^douin en ce point: il 
veut feulement le fuivre dans la prétendue 
fuppofîcion de TEnelde; & c'eft*là lé point 

déd- 

rtnce qu'ont les AIchimiftM de trouver un jour li pierre 
philofophtlc. Il faut eu concrtîrc dire avec le PereHir- 
douin: ,«Prolv qtiot adminiculit fuite ^neit eft, ut fincc- 
»,ra «efemiînilucubrtcio fuiiTe credetur! tcftifflonite iti- 
«.naoïerii, Osidii, Juvcnilii, Sntii, Silii Itilicî, Mertitlii^ 
,,Frapercii, Qyinçîlieni» Afcanii Pedanii, Tecitî in Dis- 
^lo^o de Oratoribuf , aliorum</ue: ut eoi qui ecclefiafti- 
»,ci dicumttr(criptoret omittamus, quiplurimi certe funt; 
«fed^que fQppofitii. proximcrequemia^vi, ék Abrke. 
••Kirdouîm Opéra varia» obftrvat. in Aicidem» pag-ala* 

ToM. IL G 
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décîfîf , c'eft où tendent tons les éloges don^ 
nés au Jéfuitc &â la nicejjiti de feparcr VEli^ 
xir ai l'efpérance de trouocr la Pierre Philo- 
fophale. Vous deifianderez fans doute , Mon* 
ficur y pourquoi le Jéfuîte. en veut principa- 
lement àl'Enelde de Virgile: c'eft ici le nœud 
de TafFaire. Virgile n'auroit eu rien è démêler 
avec lui , (i la ruppodiion de fon Eneïde ne 
faifoit néceflairement tomber tous les Ou« 
vrages de St« Auguftin : ce que je vous dis 
vous furprendra ; mais vous fortirez de votre 
étonnement lorfque je vous aurai fait voir plus 
clair que le jour, que fi TEneide eft un Ouvrage 
fuppofé , il faut que ceux de St. Âuguftin le 
foient audi. Or voyez , je vous prie, quelles 
font les manœuvres fecrettes des Théologiens, 
& quels reflbrts ils ne font pas mouvoir pour 
venir à leur but ? Vous ne vous feriez jamais 
imaginé qu'un homme qui voudroit décrier 
les Ouvrages de St. Auguftin, pût> fans en parler, 
en venir aifément à bout; en s'appuyant du 
fentiment du Père Hardouin fur la (impie 
fuppofitioa de TEneide vous allez voir qu'il 
n*y a rien de fi aifé. Ecoutez fon Difciplc. 

Exa- 

14 Proponebttur enim tnihî neaotium «nime mctt ft* 
di inquiccum, prcmio laudii & deceris, vel pUa«runi 
Bkcm, ut diccrcm vcrba Junonis infcenttt & dolentis. 
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jjExamincz', dit - f/,> avec la même impar- 
,,rialité fi l'Auteur de TEneidc cft le tnéme que 
„ce]ui des Georgiques & des Bucoliques. 
,,Tachez de faire difparoîcre tes Anacbronif- 
„mes qui rendent pour le moins la chofe très 
,^ncertaine , ne rejetiez pas , fi vous voulez^ 
Ja fabrication de cet Ouvrage au XIII. ni au 
„X1V. Siècle: en cela je ferai de votre v avis; 
„mais voyez fi en comparant la Latinité de 
jjl'Enelde avec celle des meilleurs Auteurs de 
„r Antiquité, vous la trouverez digne du nom 
„& du Siècle de Virgile." 

Si Ton veut en croire le Père Hardouln 
TEneide a été faite dans le XlII. Siècle : fon 
Difciple confent qu'on en mette la fuppofiti* 
on quelque tems auparavant; nrais elle ne 
fcrt de rien pour repondre à l'objeâion que 
je vais ftire à ces deux Jéfuites. 

Dès le III. Siècle l'Ëneide étoit connue 
des Pères de l'Eglife; & St. Auguftin qui com- 
poià fes Confefiions l'an 400 de Jefus - Chrift 
qui étoit le 46. de fou âge , parle ainfi de ce 
PoCme'^^: „0n nous obligeoit d'exprimer 
„eD profe ce que Virgile lait dire à Junon 

„dans 

quod non pofTcc Ittlia Teucrorum Regem «artère» qu« 
nunquani Junonem dixiïïc tudieram. Stû figmcntorum 
poêticorum veftigia errances fequi cogebamur: Ôc cale 

G a 
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),dans le tranfport de la douleur & de la co- 
„lere où elle étoit de ne pouvoir empêcher 
,,le Roi des Troyens d aborder eî^talie. ^'ar 
,,vois bien oui dire que i:e perfonnage que 
jjVirgilc fait faire à Jqnon n'étoit qu'une fa- 
ible ; mais il falloir fuivre les folies & les 
^^imaginations de notre Auteur; & l'on trou- 
„voit que celui - là avoic le mieux fait , qui 
y,en gardant ce qui convenoit à la Décile qu'il 
„faifoit parler, avoit exprimé le plus vive- 
,)ment fon dépit." 

Voilà donc l'Eneïdc connue de St Atigu- 
ftin, qui dans le IV* Siècle avoit été Profef- 
feur de Rhétorique, & qui fûrement dévoie 
ne pas ignorer (i cet Ouvrage avoit été fabri- 
qué de fon tems. Çrotr^ - 1 - on qiie dans 
Tefpace de 360 ans ou environ, qu'il peut y 
^ avoir de la mort de Virgile à la naiflànce de 
St. Auguflin , on eût pu fuppoiêr unr Livre 
comme l'Enéide, (ans qu'il en eût eu connoif 
fânce; & dans quel tems donc auroit-on fait 
cette fabrication? Si c'eft après la mort de St. 
Auguftin, les Confeffions de ce Père ibnt donc 

un 
tliquîd dicere folutit verbtt » quaU Po€tt dixiflct verfi- 
but. Et ille diccbat Uudtbilius, in quo, pro diyiinte 
tdumbrirc'perTonc ira se dolôris fimilior aflleâus cmi- 
nebtc: verbit fententias congruentét vcfticmibilf* St* 
Aurel, Auguft, Confcls. Lib. I, Cap, XVIL 
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anOuvnge fuppofé, puifqu'elles font mra- 
tion de ce Poème. On répondra peut • être 
qu'il y avoit du rems de Sr. Auguftin nne aa« 
tre Eneldè, qu'elle s'eft perdue, & qu'on en 
a compofé une nouvelle. Ces raifons (ont 
pitoyables; car outre que dans le paflage que 
je viens de citer on y voit les termes & les 
faits qu'on trouve dans t:ette même Enéide 
que nous avons, St. Auguftin dans un autre 
endroit fait mention des Anachrouijmes fur 
lefquels le Père Hardouin fonde les princi^ 
pales raifons de fa réjeâion. „Si je deman- 
„de , dii ce Père de fEglife , s'il cft vrai qu'E- 
„née ait abordé à Carrhage, le£ moins habi- 
lles d'entr'eux me répondront qu its n'en fe- 
rvent rien, & ceux, qui le font plus que les 
„autres diront qu'il n en eft jamais venu. . . .** 
Peu auparavant cela le même Saint donne une 
efpêce de précis de toute TEneide, & s'arrê- 
te particulièrement fur tAnachronifme d'Enée 
& de Didofl^ 

,,Peut- on, dit'U *^, comparer à une 
„étude fi utile celle où je paflàx au fortir de 

„cellc. 
a Hsni utîquc mclîercs» quis ccrtiorcf entic prinw 
ille Litterc (quibus ficbat in me, & fflâum eli> & ht- 
beo illud : ut & leg«m , fi quid fcriptum invcnio ; ft 
fcribam ipfe, fi quid volo,) qutra illc« quibus tenere 
cogebtr iEntc ncfci» cujus errores* oblitus mcorum» 
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9,celb-là, & qui n'alloir qu'âme remplir Téf- 
,,pric des Avanmres fabuleufes d'un {certain 
,,Enée errant çà & là par le Monde : à ch .r- 
„gcr ma mémoire de fes infortunes, peu- 
jjd^nc que j'oubliois les miennes propres, qui 
„me faifoieni errer bien plus mifcrablèmerit 
i,que lui ; & à me faire pleurer la mon de 
„Didon, qui fe tua par un excez d*araour 
„pour ce Troyen, au lieu de pleurer celle 
^,que je me donnois miiérablenient à moi- 
-même." 

Qiie peut- on répondre à cela? Ou il faut 
que l'Eneïde ne toit pas un Ouvrage fuppofé, 
ou il faut que les CônfeiHons de St. Auguftin 
le foicnt auffî. Voilà l'argument que feront 
un jour le^ Jéfuites, s'ils peuvent venir à 
bout de donner quelque créance au Syftême 
de leur Père Hardouin. Us ne demanderont 
pas qu'on croye tous les Auteurs Latins fup- 
pofés; ils laifleront fubfifter Pétrone, Ovide, 
Catulle , Martial : ce§ Portes ne les embaraf» 
fent pas, ils ne peuvent faire que des débau« 
chés; mais ils décrieront l'Enéide, parceque 

fa 

de plortre Didonem mortuam » qnit fe occidit ob amo* 
rem, cum interea me ipfum in hina te morientem» Deus» 
vita mea, fîccis oculis fenem miferrimui. Quid enim 
miferius mifiro» non miferanre (t ipfum, & Hi*nte Oi« 
donis morcem , que fiebat amando Anéam , non flcntc 
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ffl chute entratnera celle des Ouvrages de St. 
Auguftin, qui font des Janféniftes. 

Mais, direz -vous peut-être, quand mé- 
me on viendroit à bout de rendre fufpeâe 
rauthentictré des Confedions de Su Auguftin, 
cela n'influeroit point fur fes autres Ouvra* 
gcs. Vous vous abufericz, Monfieur^ fi voua 
peniiez de même ; il n'y a prefqu aucun de 
îès Livres qui ne doive être regardé comme 
fuppofé fi celui de fes Confeflîons l'eft ; il en 
parle dans dix endroits différens defesEcrits, 
LcsXIJL Livras de mes ConfeJJtons^ dit -il ^^, 
dans la revue qu'il a faite de fes Ouvrages, 
vota à loua- la Juftice de Dieu de tout les 
maux par oà il a permit que faye pajji. . • • 
Cet Ouvrage commence par ces paroles: 
Seigneur , votre Grandeur eft infinie. Je vous 
envoyé^ écrit ce mêriîe Père ^' au Comte Da- 
rius, le Livré des ConfeJJîonty puifque vous Fa* 
vez' fouhaité ^ mon cher fils. Dans un autre 
endroit il eft dit ^^: // n'y a aucun de mes 
Ouvrages qui ait iti mieux reçu , fîT qui ait eu 
plus de cours que celui de mes Conférions. Il 

tutem mortcm fuam » que fiebflt noa tmando te? Uenu 
ihid.Cap.XIlL 

s^ Lib. II. II. Cap. 6. 

S7 Idem Epift. a|i. 

f s Idem» 
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n'y t aucun milieu, comme vous rcfyet, lihn* 
Jieur: {\ les Confedîons de St. Àuguftih font 
fuppofées, pn ne doit; plus faire aucun fond 
(ur les autres Ouvrages de ce Père ; & les Je- 

fuites 

S9 Au' refte ptr le Sydemc du Fére Hardouin Sr, Jérô- 
me érott, «infi que St. Auguftin, un iinpoft«ùr du trei- 
Sitme Siècle; car il ptrle de Tacite qui eft un Auteur 
fiippoîfê feton Htrdouinv Riportont ici le ptflflge de 
^t. Jérôme, ^Cornélius quoque Tacitus, qui poft Augu« 
»,ftuai« uCque ad inortem Oomitiani vita$ Ccfarupo tri- 
„ginttvoluiTiinibusexaravit.** LesLeâeui:s.plac(iront ici 
Vargument que nous avons déjà fait fur la rupofition de 
UEneide; ils changeront ftulement le nom de Virgile 
en celui de Tacite, & ils diront fans doute fiTtcitceft 
fuppofS & fabriqua au troisième Siècle; St.- Jérôme eft 
c|onc un Auteur dg quatorzième puisqu'il parle de Jû» 
cite comine d un Ecrivain plus ancien q^e lui , & que 
^rOuvrage dans lequel ce Père fait mention d^ cet Hifto- 
rien eft un de Ces meilleurs ; nous ^indiquerons ici. Com- 
memarionim S. Hieronimi Lib. 111. in Zachtfri^ Pro- 
phet« Cap. XlVt pag, 1791. Edit, Paris Tom, Ul. 

Les Lecteurs feront peut-^tre curieux de favoir pour* 
quoi le Père Hardouin en youloit à St Jérôme, Ceft 
par la mimt raifun qu'il haiiToit St. Auguliin » parcequ'il 
ft figuroit ^ue.ces Pères favorifotent également les Jan- 
•feniftes. Voici fani dout« un des palTagts de Se, Jero* 
me qui «votent. mis. le Peré: Hardouin de mtuvaiii hu- 
meur. „Fru(lra femper oramus, A in noftro arbitrio eft 
»>làcere quod volumus. DixeruntApcftoli. . • • qum im- 
Mpoflibilia func apud homines, poâtbilia epud Oeum 
>>funt. Ergo aliqut qusKapi^d hominei inpoflibilia func 
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fuirêsont biea-fo ce qu'ils fàifoient, lorfqu'tls 
fe font attachés par préfiSrtnce à les reiidrèi 
fulpeft»'^. 

,»ccrt€ eielTepoflîbiliaex eooftendîtur, quod tpud Deuqi 
„pofltbilia funt. Sit îergo ât apud Deuni poflibilc homi* 
,,ni fivelit» donire impcctthriam non ipTiut mtriro; t%à 
«,fu« cltmcntia, êc apud hominct nequaquam poffibilt 
««liberi arbitrii pocefttce, quod nutu ddhancis accipituc 
,»Hieron« Dial. Lib. II. advt rs« Pelagian. pt{. 5»a. Touk 
;,1V, Para II. Edit. Paris. 

Voila h grâce «fRcace viâorieufc , & It libre arbttrt 
réduit àcbien peu de choft pour ne pas dire I rien* 
Ajourons encore un fécond paHagc à ce premier. i,Ego 
•«miferabilis qui tuas eyfpeâo contumclias, qui illud lêm* 
»,per ie^o: gratia faivi eftis, éc beati quorum remiift 
»,ûint iniquicates, & quorum teâa funt peccata *, ucde met 
»,fragiUtate loquar, novi me multa vellei que faciendt 
,^unr, &taroeil tmplere nonpofle,'$pirituaenim.forticttd# 
•kdutit advitttn fed camis fragilicaa ducicad.morcem« • • 
,t . • Ob)ke Deo fortiorem caluinniam quart adhuc clim 
k.in utero tflent Eiàu h Jacob dixerit : Jacob dilexif 
«lECau autem odio habui. Accufa eum iniquitatii Achaa 
•»filîua Charmi , de Jeriohuntina • prcda ali((ue furaïua fit 
»,&centum roîHia hominum illiua vitio trucidera funr, . . , 
»»Si enim lemcs Homo perfeCid eft libero arbiirio) pottft 
„e(lc finepeccato, quid tieccffaria eftDei gratta? Stnaii^ 
•»tem Ane lUius gratia nihil poteft facere » quid nt ceiGe 
Mftttt dicere poHe quod non poterat.*.* Il faut remarquejr 
ici que St. Jeromt entend parler <ie la grâce efficace fani 
laquelle l'homme ne peut rien faire de bien nalgfi le 
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Je me figure, Afon/mr, que vous ferez 
étonné des manœuvres des Théologiens. 
Comment direz- vous, fe peut -il fâre que 
la haine & rcfprit de pani aveugle aflez les 
hommes , pour leur faire méprifer jufqu*à 
ce point la Vérité & la Probité? Eft-il poflî- 
hle que des g;ens, qui fe donnent pour ne 
travailler quà ravanccment de la Religion, 
tâchent de détruire les plus anciens Monu- 
mens que nous en ayons après les Livres 
Saints? Lorfque vous laurcz jufqu'où la paffi- 
on porte les Thélogiens, vous ne ferez plus 
furpris de toutes leurs fourberies» Le plai- 

fu: 

libre arbitre. Car celui contre lequel ildifputoic admet- 
toit avec le libre arbitre une grâce générale donnée â 
tous Us hommes, c*eft ce que les Moliniftes appellent 
«ujourdhui grâce fuffifarite. St. Jérôme convient lui« 
même que Ton adverfaire admettoit cette grâce. ,,^(h' 
-y,rii pofTe hominem effe fine peccato, fivelit: St poftgra- 
„vifiimum fomnum ad decipiendas rudes animas fruflra 
«yconaris adjungere ; non absque Dei gratia.'* Epift. XLIII. 
S, Hier, ad Clefip. advers. Pelagianos T. IV. Pars II, p. 482. 
Difons avant de finir cette note que St. Jérôme par- 
le dans Tes Ouvrages de l'Eneide de Virgile , & qu'il en 
cite des vers afles fouvent ; contentons nous d*en cirer 
un Exemple. „Pyrhagoras primus invenerit immortales 
^efle animas, & de alits corportbus tranfire in alîa, quod 
„quidem ^^ Virgilius in fcxto Aneidos volumine fequcof 
••loquitur. 
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iir de cabalereft pour eux (i fcniible, qu*il 
n'a pas tenu à plulieurs Do£leurs Allemands, 
qu'ils ne fe foient ligués avec les Dervis & les 
Inians de Conftantinople ; un nommé Neut 
fer voulut entreprendre cette réunion. Ce 
Ncufler fut d'abord Luthérien : il fe fit cn- 
fiiite Réformé, & fut dépolé du Miniftèrc 
de l'Eglifc de St. Pierre de Hcidclherg en- 
viron Tan IÇ69. por Frédéric III, Eletkur 
Palatin ; parcequ'il* s'étoit oppofé à ce Pria* 
ce, qui vouloit régler la Difcipline des Egli- 
fcs de fes Etats fur le pied de celle de Ge- 
nève. Piqué de cela il réfoluc d'établir le 

♦ Pho- 

^4 

Hts omnes, ubi mille rotam voluere per annos^ 
Lerhxum id fluvium Deus evocat agmine inagno* 
Scilicec iinmemores fupera ut convexa revifanc» 
Rurfus Se ificipianc in corpora velle reverti. 
i,Se primum fuifle Eupliorbum fecundo Callidein, ttitîo 
j,Heriiiotimtttn , quarto Pyrrhum & ad exrremum Pycht* 
»>goratii, & po(t certes tetnf|>orum circulos ea que fuc^ 
nrant rurlliin fieri. Nihilque in mundo videri novum* 
i,Hieron. Apolog. advers. Rufinutn. Lib. IILTum. IV. * 
„pag«470. Edit Paris.** Lorfque je confidere commtnc 
le Pcre Hardouin trouvoit le moien de prouver la fup^ 
poficion des plus grands Pères de t'Eglife, en Toutenant 
que TEneide avoir été faite au treizième Siècle, je erot» 
qu'il a bien regretté que St, Paul'n'ayc pas parlé ide Vir- 
gile . il auroïc trouvé le moicn de fc debamflêr de cet 
Ap6trc Jaitrtniftc. 
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Phortanifme. Il voulut fc liguer avec les 
Turcs: il écrivit pour cela au Sultan: fa Lec« 
tré fut interceptée ; il fut arrêté avec un de 
fes Compagnons, nommé Silvain , & fut aG 
fez heureux ppur fe fauver. Son Compag- 
non eut le cou coupé, & lui il pai£i d'abord 
en Traniitvanie, & enfuite alla prendre le 
Turban à Cônftantinople. Mr. de la Croze 
rapporte cette Hiftoire fort au long & la tra* 
duâion de la Lettre écrite par NeuiTer au 
grand Seigneur^ Vous pouvez en voir au 
bas de la page quelques morceaux ^^, & ju- 
ger de la Pièce par ces échantillons. 

La ManceiÂe de Neufler & celte de fes 
Confrères furpaflè comme vous voyez celle 
des Jéfuites & de leur Père Hardouin. Gom- 
bich n'y en g- 1 -il pas d'autres que je paiOTe 

■ fous 

fc Très •» iupkikh W tr^s ^puiffani M$nar^Mi. Mp) Adam 
KeulTer né Chrétien en AUemas;ne , à, promu à U Oi- 
fniré de Prédicateur du Peuple à Heidelberg^i Ville où 
fe trouvent aujourd'hui les plus (àvans hommes d'Alle- 
magne « je me réfugie avec une profonde vénération & 
feumiinon vers votre Majefté, vous conjurant pour Ta- 
nour de Dieu ôç, de votre Prophète, fur lequel (bit la 
paix de Dieu , de me recevoir au nombre de vos Sujea, 
êe de ceux de votre Peuple qui croient en Dieu. . • • 
Certaûiement à Empereur je fuis un de ceux qui lifent 
TAlcorah avec joie: je fuia un de ceux qui défirent d'ê- 
tre de votre Peuple; ft je rends témoignage^devtnitDieu 
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fous iîlence, pour ne point fortir des bornet 
que je me fuis prefcrites dans les Lettres qui 
je vous écris? Quels reflbrts ne (ait -on pis 
jouer tous les joars dans toutes les difFéren- 
tes Communions pour s*oppolér à kl glokt 
des plus illufles Ecrivains? 

Depuis que le favant le Clerc eft mort, 
le nombre de fes ennemis eft plutôt augmen- 
té que diminué. On s*efl îervi de toutes 
fortes de Vo^es pow flétrir fa gloire iSr fa 
mémoire. Ont voudroir s'il étoit poiliblè 
<iue les hommes oubliafTent. la pénétration, 
l'élévation de génie de cet illuftre Savant; 
mais fes Ouvrages l'afibrent de Timmonaliié; 
ils dompteront Tenvie & la nuit des tetns^ 
Avouons cependant, M&njteur^ que le fort 
qu'cfluye le Clerc femble être une jufte puniti- 
on 
quelt Doârine de votre Prophète, fur lequel foir 1% 
|)*»ix de Dijeu » eft indubinble. ... Je me recomnindc 
donc avec une profonde foumiffion i Dieu & à votrt 
Majefté, & je ne doute pat qu*£lle ne me reçoive fîivo* 
nblement, moi & mes enfins, que je mènerai avec mol. 
Car comme dit le Prophète au XVIII« Chap. de TAlcoreil. 
ibyez de bonne £o\ à l*^rd de ceux qui (è jettenr paci- 
lîquemcnt dans vos mains; & dans le XV. Chap. dis è 
tous ceiix qui viennent i la foi & qui fuivent nos Coai* 
mandemens, le («lut de Oieufoit fur vous« D^ftrHlkmt» 
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on d'un vice auquel il fut très fujet: la ja- 
louGe ternit une partie <le fes belles qualités ; 
il écrivit quelquefois contre des Ouvrages de 
la bonté defquels il étoit convaincu dans le 
fond djii cœur. 

f IV. 

De îabus que les Théologiens font des 
Prophéties. 

Je croirois, Môw/foar, ne vous avoir 
pa$ donné une idée parfaite des- Cabales* 
Théologiques, fî je ne vous difois un mot de 
l'abus que les Doâeurs des différentes Corn- 
^unic^ns font des Prophéties. Ils s'en 
fervent comme d'une chofe qui leur fournit 
lin fond inépuil'able d'injures. Les Janféni- 
ftes ont adopté Tinterprétation des Prophé- 
ties d'une certaine Abbeffe ^° pour vomir con- 
itre les Jetuites les injures les plus atroces, & 
Dieu fait fi l'on a donné la torture à ces 
Prophéties. On a pouffé l'effronterie juC- 
qu'à foutenîr que les Jefuites mcnoient une 
vie délicate & délicieufe. Cependant vous 
favez que leurs plus grands ennemis avouent 

que 

^ Ypr^z ces Prophéties - & leurs longues explicitions 
dans le premier Tome de la Morale Pratique des Jifui* 
tes» en commentant à la page ii« 
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que nntérictir de leur Maifon cfî fort fimplc 
ùc très-r^ié. Mais il faùiuir bica trouver 
de ^uoi remplir toute la Frot htiic. 

Tous les Auteurs Catholijues trourent 
dans rApocalypfc les plus tenil;lc-s prédicH- 
ons contre les Luthériens & les Rttormés; 
\c Minière Jurieu a fait à Ton tour les dccou-* 
vertes les plus belles. Par exemple, fur ces 
mots, perfonae ne pouvait acheter ou vendra 
s'il navoit la tnarque ou le nom de la ECte , il 
dit ^^ : „le front eft le fiège de la profclîîon: 
j,de là vient que les anciens Chrétiens mar- 
5,quoîcnt leur proftflîon du Chriftianifmc par' 
,,un (îgoe de Croix fur le front ; la main eft 
;,rinftrument de laâion. Les habitens de U! 
3,terre ne peuvent acheter ni vendre fous la 
^domination du Papifme, c'efl-à-dîre avoir 
„part à fes Bénéfices & à fes Biens, à moins' 
„qu*ils n'aycnt la profcflïon du Papifrae fur^ 
„le front, & qu'ils n en ayent les aûions daas. 
„les mains ; ce qui iigniiie la marque de la 
3,Bâtc & non quelque marque fingulicre ." Do*. 
ve Diavolo Mejfer Jurieu avctc pigliate tante 
coioneriel Où avez -vous donc pris, Mr. Ju- 
rieu , tant de fadaifes ? Ne pouviez - vous pas 
vous éviter la peine de faire un Livre en deiuc. 

Volu^, 

^' AccompIiiTemcnt des Prophéties Tom. L pag. iVf^ 
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Volumes remplis de pareilles yiiaons cornues? 
C'eft dommage en vérité qu'un Manufcrit 
Hébreu, qu'on a publié depuis peu d'anAées 
pour la première fois , n'ait pas paru pen- 
diewt la vie de Mr. Jurieu. Il auroit vu que 
}es Rabbins l'avoienc prévenu dans l'explica- 
tîon du Livre de rApocalypfe. . Ik ont pré- 
tendu que ce Livre âvoit été fait par . uu de 
kùrs Confrères ) & qu'il contenoic ^^ une ex* 
L plica- 

^ nConfcripiit infupcr in^fqm illorum Librps mcnda- 
.)cîffimof,ct>fqu€Voaivit JV7l pP INIQJTATE,M 
%CONSUMTIONI'S': putâruntvero illl, cum'dicer« 
,;11^V!1 *^3N ,' q. à. Pittr & Filius & tmmifelfaittts Spi* 
^rîtas Sanâut: & canfcripiit illis cdam. Libres noniiiie 
«iDifeipulorum Jefu.^^c 'rpeciatim Johftnnis« dixit vero 
^Jeruin omnia ill« fibi ti^didifTe ; ncc abfquc inrenrione 
f^aliqua rmguUriconcinna,yitLibrumJohannis. tlli proin 
•Iputabant Myftcria ea cfTe, cûin tatneti oinm<( itla non 
^'MnXy nid vanitas dt Âgmemum cordif • ud que (▼. %0 
«(firripût in Libro iUo JohannîsCtp. 19. Johan. vidiflTc Be« 
affttam ali((uani , civ fuerinf fepcf m Capita & deccm Cor- 
^fiiyir cum deccm etiam Coronis» notnenque Bcftic cfle 
^nomen BUfphemic &c. & nuinerum nominisBeftic efTe 
9,666. Hic vtrborum fenfus eft r B'eftia lise eft J<fcha 
„*l<ïazarcnus : ei (une feptem capirà, tot^i^imirum Hinclic- 
,Ucrs in binis vocabulis hifcc ^'^ SE J ? V^ • decem vc- 
,^ro Cormia hec funt "W^ ^^SCJ} : dcetni coromi ict 
»i«xplicandc rf M coronula una appina;itur, r» Sdtin 
>,.tr€s corolle, rm N»a & T Zait fex. En dtcem tibi 
Y,Coronu> omnitque aUa, qua in hune modum ibi nar- 
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plicarion cachée des impoftnres des premicn 
Chrétiens & de leur LégisUreor. 

Il eft morrifiaiit en rérité pour les Théo* 
logiens de toutes les Seâes Chrériennef devoir 
que depuis plufieurs fièdes les Rabbins les 
ayenc prévenus, & qu'ils ayent fait auflî une 
incuriion dans l'Apocalypfe qu'ils ont voulu 
s'approprier. Ce qu'il y a de charmant, c'eft 
que le Rabbin fefert, ainfi que Mr. Jurieu ^.^ 

& 

».r«ntur, ircsno modo Jcfuni rerpteîufit, KunetQs veto 
„ille «66. oc'currit in lictcris ctiani ^^SC3 ITIT qui Ge* 
^machricein numenim hune rcfolvumur : & fie univerfot 
„Libros Avon KeUjon conf<cit Sioieon duncfxtc td cas 
ndccipiendum, qu«niadmodum prce«pic Rex & Sipienttt* 
^.Hifiw.Jtfcknét Sa^MTthiajMiâis hUJpluwu cnrupu^ tf 
t^eâita Lugd. Batav. apuâ. gum. Du Vive. STOf . ptg^i f f • 
„& fcq." 

^i Ici eft la Sapienct fui a Mtnâimmt fnji, compté k 
timbre de U Bhe; car ceft «m nombre J^htmmt ^ fm 
nombre eft 666. Si Ton n'avoit pas rant écrit lîl-dcfluf« 
ce feroic ici matière i beaucoup écrire; mais en peu da 
mots , je ne puis douter que ceux qui ont compté Ift vern 
tu numérale des lettres du Nom de TEglife Kom: & da 
Ton Pape, n'ayent rencontré lefens de la Prophétie. C'ell 
U nombre de fan Nom, c'eft- 1* dire expreflement con* 
tenu dans Ton Nom. Ceft un nombre d'homme , c*eft« 
â-dire, c'eft un nombre qui dojt être entendu félon qus • 
les hommes comptent, non en ftile prophétique & my^ 
ficrieux , qui fou vent fous un nombre connu cache un 
futre nombre inconnu* Mftif en quelle Ungut faut •il 

ToM. IL. H 
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& les Théologiens Cathçliquc^, d'un jeu de 
mots , & de quelques arrangemens puériles 
des lettres de l'Alphabet pour authoriler l'es 
viiions jridtcules & extravagantes. 

Jugez à préfent, Mon/leur, fi j'ai été fon- 
dé à vous dire , dès la première Lettre que 
je vous, ai écrite , qu'il y auroit bien des abus 
à réformer ches les Théologiens, & que ceux 
qui font les plus favans & les plus renommas 
font fou vent tombés dans des défauts bien 
confidérablcs. Je crois avoir aflèz prouvé ce 
que j'ai avancé , & je me flate que je vous 

ai 

compter lei letrres numérales du nom de It B^te^ Il 
e(t fort ailé de le détermitier. Les Prophétie! doivent 
Irre expliquées félon li Ltn^uc des Prophètes , l'Hébreu 
ou le Grec. Cherchez dans ces deux- lin^^es le nom 
de l'Eglifc Romaine. En Hébreu vous trouvères Ho- 
tuyitte , & en Grec LsttÏHùf, Le premier fi^nifie Bêce 
Romaine ou Eglife Romaine; le4*econd fignifie Empe- 
reur ou Pape Latin : âc dans Tun & dans Tsurre il y 
a préciiément (îx cens foixante & fix. Accpmpliffement 
iis Pr9ph«ti€S, ^e, Tom, Lpng, tjp, 

^ Erafme naquit â Rotterdam , fon Père nommé Ge« 
rard étant prcflfé par fcs parens d'entrer dans TEtat eccle* 
fiaf^iquc, prit la fuite' pour fe débaralTer de leur perfe- 
cution , & hiiflà enceinte d'Erafme une jeune fille nom- 
mée Margueritr dont le Père étoit Médecin ; il fut élevé 
par fes parens maternels , qui voiant la difpofition qu*il 
avoit pour les Sciences lut firent faire fes études i De- 
vtnteri fout un ProfciTeur nommé Alexandre Hage qui 
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ai parlé avec un defîntereflêment qui fe ren- 
contre chez peu d'Auteurs. Je ne doute pas 
que , (i vous vous avifiez de rendre mes Let- 
tres publiques, une foule de Théologiens ne 
fe déchaînât contre elles. Il (tiut pour leur 
plaire adopter aveuglément leurs fentiment 
& blâmer ians réferve leurs Adverfaires ; quel- 
qu'impartialité qu'on ait cela ne leur fuffic 
point. 

Erafme ^^ ce Génie (î éclairé, cet Ecri- 
vain fi fage, (i modéré, (i élégant, a encou- 
ru la hobe de tous les Théologiens bilieux, 

parce- 

tvoit fllort betftcoup de rcpuntion- Enfuite il fit pla- 
ceurs voyages pour perfcâiocner Tes connoiniuicts* 
Alexandre, fils de Jaques Roi d'Ecoflequié oit â Fadouc» 
tianc été nommé i TArchevcché de S. André en EcolTe» 
prît Erafme auprès de lui pendant quelquetcms : il psflt 
tnfuire â Rome. Paul III. lui fit efpcrer le chapeau dt 
Cardinal , & lui offrit des emplois- sfll^s confiderablas. 
Le Pape Clément VII. &' Henri VIII. Rot d'Angleterre 
lui écrivirent de leur propre main , pour l 'attirer chés 
eux. Le Roi François I. • l'Empereur Charles V. , Sfgif 
mond Roi de Pologne , Ferdinand Roi de Hongrie, Sg 
pluûeurs autres Princes tachèrent auflî de Tacquérir par 
des penfions confiderables : Mais il ne voulut )amaif 
s'attacher- Les plus favans hommes de l'Europe , & les 
plus illuftres prélats, firent gloire d'avoir commerce dt 
lettres avec lui , 6c s'eftimoient honores de (a connoiflan- 
ce. A l'âge de ibixante ans, il fe retira i Bâle, oûjeao 
Frobcn Imprimeur fort eftimé remeccoit (es Proverbis 

Ha 
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parcequ*il n*approuvoic ni les emponeniens 
des CatholiqueSi ni ceux des Luthfriens. Ca- 

nifius 

fous It preflê. Il y fie réimprimer fes Colloques dont il 
y flvoit déjà eu pluHeurs Editions , & Colinec qui les 
réimprima quelque ^ems tprès d Paris , favoir Tan i ^7, 
tn cira jufqu^d vingt quatre mille Exemplaires. Crafme 
fit auili imprimer les Oeuvres de S. Jérôme ,' d'Arnohc, 
àe S. Hilaire, de Pline» de Seneque, & une infinité 
d'autres. II traduifit le nouveau Tcftament de grec en 
ttdn; il y loignic des Notes, & dédia cet Ouvrage au 
Papt Léon X. 

Les Reformés devenant toujours plus puiflants à Eà!c, 
il fc retira ft Fribourg, Fan 1^19. Il y rcfta environ 
fept années, travaillant continuellement; & enfuite 
étant revenu i Bîlle , pour rétablir fa fantc , qui étoic 
Ibrt altérée par le changement d*air, ou pour faire iin- 
primer quelque ouvrage, il y fut attaqué, eucre fes maux, 
d'une grande diflencerie, qui le tourmenta près d*un 
. mois & qui le mit au tombeau, le 12 de Juillet de Tan- 
née if|6. n étoit alors âgé de '70 ans ôc quelque mcis. 

Les habitais de la Ville de Rotterdam lui ont érige 
une ftatue de bronze dans une place publique de leur 
Villf. Je Tai fouvent vue, & toujours avec beaucoup 
plus de plaiftr que toute les Statues equellres, élevées 
i des hommes, dont la principale gloire a été d'en .dé- 
truire beaucoup d'autres. Qu'il me foie permis de placer 
ici, dansles archives de la Republique des Lettres, qu'Hy- 
pocrate me piroit, et doit paroitre à tour les gens qui 
penfent conléquement, une perfonne bien plus utile Se 
bien plus refpeâable pour le genre humain que Ce* 
fan En defccndant en raifon réciproque » combien de 
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nifîus ^^ a plufîeurs fois maltraité ce grand 
Homme : tous les Jéfuites ne Tont pas épar- 

Médecins plas utiles & plus nceedâircs qut <lu Princci 
ne trouverons nous pas. 

^ Verum hic jtm nobis occurret forte tliquis qui 
& Ordinis muctiionem demintus, & nihil ex prie» 
ribus confpicfttus eppendicibus , noftrtm requirec dt 
Erafnio renrenciem , ue qui feroel se iterum cdidic hnhii 
Hieronymum. Utinim yero edîdilTct ille folum , nequt 
fuis etiam Scboliis, dicam an Scoriis* fubindc confpur« 
cafTet, ac pro Antidocis Toxica infundens» carbones (uc 
ajunt) pro.auro veodidiflec ! N«aK> J^^mi Roterodaini 
hudibus in polirîorî liueranira tnvideve, nemo detrahera 
merito quear. Uiud autem «rac optandum , (1 quid votil 
pofTemus confequi, Defiderius uc profelTionis hujus ter* 
minis contentus , aut a facris ftudiis penitus abftinuifTe^ 
auc in judicandis Pétruro Scripcis , minore fupercilio ae 
candidiori animo fe prteditum declaraflec. Nam rêvera 
poftquam ÈraCmus Theologum agerc cxpit» abufus ille 
ingenio, nimium fibi cribuic ac fumpfic: tam verboruni 
quam rerum ftgdiofior, feverum fe prebuit fcpe Ariftar^ 
chuni , ubi nihil erat neceiTe. Ita in cenfendis Théo* 
logorum quidem Scriptis cantum fibi permifîc, quan^ 
nim haâenus nemo alius quantumvis doâus Tapiens in 
Eccleûa velj ipfe poftulare vifus eft, vel alita conce* 
dendum exiftimavit. Scilicet ne Luthero exdudcndtt 
ova deelTenc» Eraûnus Monachus Monachos infeâatus 
eft » & parum gravis ipfe Philofophus Doctorel 
Scholaftscos tanrum non cradavit fcurrilicer: nim 
nefcio quo fpiritu duâus, non aliam in Eclefiafticis feré 
dogmacis'quam Pyrrfaonicam fequt voluit TheologîatÉ» 

H3 
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gn€; &Wângticrcck ^* en a parlé avec le 
dernier mépris. Quelques Auteurs Protc- 
fians ne l'ont pas ménagé davantage; mais 
ks attaques de ces Adverfaires ont été inutiles, 
fa gloire a i'urmonré leur haine. A peine 
connoit-on aujourd'hui ks ennemis d'Eralmei 
tandis qu'on lui élevé des Statues, & que fes 
Ouvrages font les délices de tous les honnê- 
tes gens. La Vérité tôt ou tard perce le 
nuage dont on veut l'envelopper: rien ne doit 
d'ailleurs nous en éloigner; & je tâcherai de 
vous écrire avec la même neutrniité < e que je 
penfe des abid qui ont régné & qui rég lent 
encore parmi les Philoiophcs. Je luis, 

Monfieur» 

Votre très humble 
& très &c» 

Quid , quod libenter incufat & oppugnat tliot , fe vero 
ipfc perpecuo excufat & propugnat mordicus, ut nullî 
velicçederc? Undc id quod videmus, confecutus cft tan* 
dem , ut Ersfiniam nominis authoritatem nullut Adver* 
ftriorum vehcmencius , quam Author ipfe labefiâarer, 
Utque non plusâlle ponderis apud pios f«re habeat, quam 
tpud plerofque iinpios nunc foUt obcinere. Pétri Canifii 
TheQhgiadflQrentisAcademiéeDilingana Reâwem Prtfeffêr, 
fyifiêt Hierênym, 

^ Id forte Erafinuin uflit» quod Grammatîconim in 
vcrbis curam , in Dei prcceptis fervandis negleilum ar- 
guit, quod ftbularum immoderttum ftudium» & Te- 
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■ M jî ! 1 î I 1 ! ! I î Ml I H'H-f-H» 
LETTRE CINQUIEME. 

MONSIEUR. 

Dans la dernière Lettre que )'eu8 Thonneur 
de vous écrire je vous promis que je 
vous parlerois des Philofophes , & que je 
tâcherois de* vous faire connottre également 
les. fautes & les beautés qui fe trouvent dans 
leurs Ouvrages. Pour parvenir plus aifement 
à mon but, je les rangerai fous deuxclafles 
différentes. La première contiendra les An- 
ciens & la féconde les Modernes. Après avoir 
examiné féparément les principales opinions 

de 
rentii fordes deteiHtur, quod dje petulanti furacitate fe 
accuCat. Hacc nimirum in oculis Dei & Servi ejus Au» 
gullini grandia, Erafmo niinutiora vifa funt. Scd audt 
porro durum cft: Confc(n6nuin,Jnqiîtt, Libri, quas & 
ociofus fcripûfTe vide'tur, habenc quiddam peculiaris 
moleftic. Molefhim nemini pio tfft poceft, intellcâum 
& affeâum fuum in Dei laudem excicari , qûod Libri 
Confeflionuna in Auguftino ej^erunt, & in aliis cciam- 
num agunt. Nec ociofua eiTe potuic Auguftinus, qui 
hos Libres Epifcopus rcripfit , & totius Orbis Confilit« 
rius. Henrici Wangnertck. Prefat. Confejfton Angufi. 

H 4 
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ée ces Auteurs , il vous fera aifé, en les com- 
parant les unes avec les < autres, de connoitre 
celles à qui vous devez donner la préférence. 
Comme plufieurs gros Volumes fuf- 
iiroient à peine pour contenir, je ne dis pas 
l'examen , mais la (impie énumération de tous 
les fentimens des Philbrophes , ]e me conten- 
ferai d'en faire mention dans quatre Points 
principaqx, qui fufEront pour vous donnée 
une idée jufte & précifc de leur mérite, de 
leur caraâère & de leur favoin Je m'ar- 
rêterai dont à coniidérer premièrement quel- 
le a été la Morale des anciens Philofophes. 
' %^. Quelle idée ils ont eue de Dieu. j®. Ce 
qu'ils ont penfé fur l'eflence de l'Ame. Et 
4^. îufqu'où ils ont porté leurs connoiflan- 
ces dans la Phyfique. J'examinerai enfuite 
les Ouvrages des Modernes fur ces mêmes 
Points. 

$.11. 

^pn court rifqne de fe tromper en jugesM 

i»s fentimens des Fhilofophes fur ce quen 

ont dit plufieufs Auteurs anciens, 

£f fur 'tout les SS. Pères. 

Un homme qui ,voudroit juger du mérite 

des anciens Philofophes fur ce qu'en ont dit 

plufîeurs Auteurs > foit Payens, (bit Chré* 

^ ^ ' tiens, 
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tiens, courroit rifque de fe tromper fouvent. 
Les Chefs des différentes Seâes ne fe hàlt 
foientpas moins entre-eux, que les Périparéti» 
ctens Jéfoitiques, lesThomiftes, les Scotiftes 
& les Cartéfiens Janféniftes fe haiflènt aujour- 
d'hui. Bien des Auteurs zélés pour le Pa* 
ganifme ont déclamé avec violence contre 
Socrate. Porphyre à écrit lui feul plus de 
calomnies contre ce Philofophe que tous les 
délateurs de ce grand Homme n*en inventé^ 
rcnt, lorfqu'ils l'opprimèrent par leurs fauf* 
fes accufations. Ariftophane ^ la reprefenté 
dans une de fes Comédies comme un Athée» 
qui n*avoit^ point d'autre Dieu que le Chaol 
& les Nufîcs. 

Ariftote, quelque grand Philofophe qu'il 
ait été, n'a jamais perdu Voccafion dans fei 
Ouvrages de mordre & de déchirer fes Ad- 
verfaires. Il a efluyé par une jufte punition 
les mêmes calomnies , & même de beaucoup 
plus atroces ; car on eft allé jufqu'à l'accufêr 
d'avoir eu part à la mort d'Alexandre. 

Les Pères de TEglife nont guère été 
moins impartiaux fur le chapitre des anciens 
Phîlofophes , que les Difcîples ou les Advtr- 
iaires de ces mêmes Phîlofophes. On eft 

éton- 

a Voyez tt Cooildk des Nuëcs» 
HS 
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étonné de. voir quun même Auteur eft loué 
quelquefois . exceilîvemeot pur un Père de 
l'Eglife.^ & blâmé par un autre de la manière 
demande la plus outrageante. Juftin ^ Mar- 
tyr met ce Sociate au nombre des perfonnes 
les plus vertueufes: il compare les perfécu- 
tions qu'il efTuya à celles des premiers Chré: 
tiens; peu s'en faut qu'il ne le place au nom- 
bre des Martyrs. ^ St. Cyrille pcnfe bien 
différemment : il a affeûé d outrager la mé- 
moire de ce Philofophe le plus qu'il lui a 
été podible: il a traité Epiâete & Âpolontus 
de la même manière ; comment conciBer 
des fentitnens aulTi oppofé$ que ceux de St. 
Juftin & de St. Cyrille? ^i l'on en croit le 
premier, il faudra placer Socrate dans les Li- 
tanies des Saints ainfi qu'Ërafme ^ a été.ten* 
■ - té 

• Privorùm Dcmonum êc opéra» bonos quîdem ve- 
Jud Socracem , & ejus fimiles , opprimi acque in vincu* 
lis elTe. Sardtnapalum autein & Epicuriim, & qui pra- 
terea ejufmodi funt, in copia rerum omnium , Ôc clarica- 
te btacos vîderi. Jufi. Aflog, prim. 

3 Cyrill. Inveâ. in Jul. 

4 Vix mihi tempero quin dicàm; Stnâe Socritcs» on 
pro nobis Erâfm. in Conviv, ReL 

5 Pcrrexi ergo ad Simplicianum Patrem in accipienda 
gtatia tua tune Epifcopi Ambrofii , quem vere , ut Pt- 
crem diligçbtt. Narravi ei eircuicus ctroris mei : «ibi 
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te de le fiiîrc; fi l'on ajoute foi à St. CytiJIc, 
ce. Grec ne fera plus qu'un homme ambiti- 
eux , un débauché fenfuel, enclin h des vices 
qui ont attiré le feu du Ciel fur des Peuples 
entiers. 

Platon Difciple de Socrate a eu parmi / / 
les Pères de TEglife ainfi que fon Maître des - 
Partifans fon zélez, & des Advèrfaircs très* 
dangereux. St. Auguftin prétend que les 
Ouvrages de Platon ^ font de beaucoup pré» 
férables à ceux des autres Philofophcs, & 
qu'ils contiennent pluiieurs chofcs qui ne ten-* 
dent qu'à infpirer en mille manières la con- 
noiflance de Dieu & de fon Verbe. Le mê- 
me Père de TEglife va encore beaucoup plus 
loin ^, & prétend d'avoir trouvé dans les Li-, 
vres de Platon tout ce que la Foi nous ap- 
prend 

•atem commemoravi , legiflTe me quordam Libres Plato* 
nicorum, quos Vidorinus quondatn Rhctor Urbis Ro* 
me, qxitm Chriftianum defunâum efle audieraai, in 
Lannam Linguam cranilulinTec: graculatus eft mihi, quod 
non în aliorutn Philofophorum Scripta incidiiTein , plena 
faUaciarum âc deceptionuni fecundum Elemcnca hujus 
Mundi ; in liï'ii autcni omnibus modis infinuari Dcum» 
& efus Verbum. Auguft, Conftff. Lib. VIII. .Cap. 11. ^ , 

^ Et prhno volens oftend«re mihi quam reftas fuper- [ 

h\%t hùniilibuf autem des g;raciatn procuraili mihi per 

qucaidam hominem» immanilTiiuo typho tursidum, quo(^ 
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prend du Verbe, de Dieu. „D'abord ô Sêî^-* 
„neur, dît ce Père de TEglife, pour me fai- 
„re connoicre combien vous réfiftez aux or*' 
„gueilleux, & que ce n'eft qu'aux humbles^ 

„que vous donnez votre grâce vous* 

,,me fitez tomber entre les mains, par le 
„moyén d'un certain homme , enflé d'un or- 
„gueil outré , quelques Ouvrages des Plato- 
„nîciens traduits de Grec en Latin, je les lus 
,,& )y trouvai toutes ces grandes vérités: 
„que dès le commencement étoit le Verbe : 
„que le Verbe étoit avec Dieu & étoit Dieu : 
„que dès le commencement toutes chofes ont 
,,éf6 faites par le Verbe : que de tout ce qui 
„a été fait il n'y a rien qi;ii ait été fait fans 
„lui : que lui eft la Vie, que cette Vie eft la 
„Lumiere des hommes, tnais que les Ténè- 
„bres ne l'ont pascomprifc : qu'encore que l'A- 
rme de rhomme rende témoignage à la Lu- 

„miere, 

dam Platontcorum Libres ex Grcct Lingua in Latinani 
verfos. Et ibi legi, non qaidem his verbis, fed hoc idem^ 
omnino, mulcis & muhiplicibus fuaderi rationibus, quod 
in*principio erat Verbum , & Verbum, erac apud Deuin, 
omnia per ipfiim faâa func, & fine ipfo fâ£hiin eft nihiU 
Q^iod faâum eft in eo, Vita eft, & Vita erat Vix ho- 
minum, & lux in tenebris lucer, & ténèbre eam non 
comprehenderunc. Et quia hoininis Anima » quamvis 
tcftimonium perhibeat de luroine» non eft tameti ipfa 
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„miere, ce n'eft point elle qni cft la lumière 
,jmûis le Verbe de Dieu : que ce Verbe de 
„Dieu & Dieu lui - même eft la Lumière vé- 
,,ricable » dont tous les homnries qui viennent 
j,au monde font éclairés : qu'il étoit dans le 
,,\JiOnde, que le Monde a été fait par lui, & 
„que le Monde ne l'a point connu ; car quoi- 
„que cette DoÔrine ne foit pas en propr«$ 
„termes dans ces Livres, elle y cft dans lemê- 
,,me fens, & appuyée de plufieurs fortes de 

,jpreuve3 J y trouvai auffi que ce n'eft 

,)ni de la chair & du fang ni par la volonté de 
3,rhomnie queft né ce Verbe Dieu, mais de 
,,Dieu queft né ce Verbe, Dieu comme celui 
„dont il eft né. ... J'y trouvai que le Fils cft 
„dans la forme du Père & qu'il n'ufurpe rien, 
„quand il fe dit égal à Dieu , puifque par fa 
^,nature il eft une mfime chofe avec Dieu. 

Jumen, vemm quod niuminaf omnem homtnem vetiicn* 
rem in hune mundum. Et quia in hoc Mundo erar» 
Mundus per ipfuni faâus eft , & Mundus eum non^co- 
gnovît. Item ibi legi, quia Daus Varbum non ex carna, 
iion ex fanguine, non ex voluntace carnis, fed ex Oeo 
fiatus cft. . . « Inda;<avi quippe in illis litceris varie di« 
âuni, & muïcis modis , quod fie Filius m furma Patrie. 
non rapinam arbiiratus elTe squalisDeo, quia naturalitcv 
id ipfuvi «ftf Aujr^fi. Cùnfeif. LUf. y IL Cap. IX. 
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Je ne doute pas, Monfieur^ qUe voos ne 
foycz très furpris de voir que St. Auguftin 
ait prétendu trouver d^ns les Ouvrages d'un 
Philofophe Payen le Texte & TOriginal du 
commencement de TEvangile de St. Jean, 
vous le ferez encore davantage en appreaant 
que St. Juftin Martyr, St. Clément d'Alexan- 
drie ^ Eulebe de Céfarée ont cru qu'il avoit 
péhûtré jufque dans le Myftère de la Trinité. 
II me fembîe vous entendre dire: Eft-il pof- 
fible qu'un homme ait pu arriver de lui-mê- 
me ^ fans être conduit par la Révélation à la 
connoiffance d'un Myftère que tous les plus 
grands Doûeurs de l'Eglife ont avoué être in- 
compréhenfiblc. Il faut que ces Pères de 
l'Eglife fe foient abfolument abufés, & que 
remplis des idéees du Chriftianifme ils les 
ayent prêtées à quelque • reffe/nblance qu'ils 
ont cru appercevoit entre celles de Platon. 

Vous 

7 Tertullian ic Anima, 
• s La^ahce fltcaqtie avec raifbn les Loîx imaginaires 
de ia Republique de Platon , il en veut fuitouc à la 
' com'niunaXitë des femmes. Plaçons ici cet élo- 
quent morceau de Da£lance. Ergo nihil inqn^t prioMti ac 
proprti haheant : fed ut parer effe pejjint., quùâ ju/ticùe ra- 
tio defiderat, omnia in commune poffideant. Ferri kùc p^teft, 
quam diu -de pecutAa dici videtur. Quûd ipfitm quam. iwi' 
pûJpbiU fit ^ quMm injufium , poteram multis rébus ùfteu* 
dire, CêHcedamuf tamen ut pûj^t ftru Omncx tnm Se* 
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Vous auriez raifon, Afoif/<r«r, de pcnfer 
d'une façon auffi fcnfée , & j'cfpére que vous 
ferez entièrement convaincu de la fauffc pré- 
vention de CCS Pères de TEglife, lorfqu'en exa- 
minant les difFércns fentîthens4es Philofophes 
fûr reffcnce de la Divinité, je vous ferai voir 
évidemment que ceux de Platon ne font guè- 
re plus onhodoxes que ceux de Spinofa. II 
faut même que, dès le premier Siècle de TE- 
glife, il y eût des gensjqui abufaifent de certai- 
nes idées vagues & confufes de ce Philofophc 
fur la Divinité, & fur la nature de TAme. 
Car Tertullien' après avoir vivement cenfuré 
Platon 9 ne fait pas difGculté de dire que tous 
les Hérétiques empruntèrent de lui des armes 
pour combattre la Vérité, & pour défehdre 
leurs erreurs. LaÛance ® n'a pas ménagé 
Platon davantage que TertuUien. 

^ Arifto- 

ptnta cTiiffff , }^ peamiâm conttmrunt que erio illum comm 
rnunitas ifia perduxit ? Matrvmvnia qu9quc (inqttit) coin* 
mnnid effk dehebunt; fcilicet ut eandem mulierem multi os* 
ri tamqnam canes confluant; kf is utique ohtmeat, qui ot* 
ribuf vûerit ; aut fi patienter funt ut philo fophi , expédient. 
Ht vicibus, tanquam lupanar obeant, O mirtm Piatonis 
aquitattm^ ubi eft i%itur oirtus cafiitatis? ubi fats conju»' 
%aUs7 quét fi filas omnis juJHtia fublata eft. At idem di» 
xit beatas civitates futuras fuiffe , fi aut Pkilùfiphi régna* 
rent^ eatt rt^es phHofopharektw ^ huic perô um jufto, tam 
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Arîftote ne trouva point chez les prcmî- 
ers Chrétiens des admirateurs. St. Ambroife 
& Origène fouciennent que fa Dotlrine eft 
beaucoup plus pernfcieufe que celle d'Epicu- 
re. St. Bernard a été un de Tes plus terribles 
Adverfaires. Sous Philippe» Augufte un Con- 
cile, qu'on avoit aflèmblé pour condamner 
l'Héréfie de Dâlmanicùs, fît brûler la Métaphy- 
fique d'Ariiloce. Quelque tems après, Albert 
le Grand & Ton Difciple St. Thomas donnèrent 
ujie il grande autorité à la Philophie Péripa- 
téticienne, que peu s*en fallut dans la fuite que 
l'Ëglife Romaine ne canonlat Arîftote. 

Diogène, dont les excès vicieux ont été 
judement condamnez par tant d'Ecrivains an- 
ciens & modernes , a cependant eu des Feres 
de l'Ëglife qui lui ont été favorables* St. 
Jean Chyfoftôme Ta propofé dans l'Ouvrage 
qu'il a écrit contre ceux qui méprifoient la 

Vie 

mqu» virù regnum daref, qui ûliis âhfinliffet fua^ ëHiscondQ' 
naffet •lima; prùfiituiffet pudicitUm fentiinarum; fu^e fin/* 
lus unquam non modo rex fed ^ tytmams tfuidem fedu 
Laâ. divin., inftÎT. Lib. III. de falfa Sapienria Cap XXL 
Le refte de ce Chapitre, qu'il feroit trop long de rapor- 
ter, eft de la plus grande beauté. Il en eft de mimt de 
celui qui le fuit & qui traite égalemcnc des crreuis d« 
Flacon. 
9 Hicronym. Cvm, Jê^hàtm. 
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Vie Monàfriqoe, comme un exemple dt beau* 
coup de vertus xeligieufcs. Les Pères fai* 
fotenr flèche de tout bois. Sainr Chryfoftd- 
me vouloit excufer la craflè & rinutiIKté de 
rExac Monaftique; il louotc les Philofopbef 
Cyniques qu'il eût traité dans un autre occafi-i 
on avec le plus grand mépris. 

St. Jérôme ^ a donné de grandia louan- 
ges à Epicure , & St. Auguftin ^® n'héfite pas 
de dire que la feule, chofe qui Teût empêché 
,,de donner la palme à Epicure & de le pré* 
„férer aux autres Phitofophes, c'étoit la fer- 
„me croyance dans laquelle il avoit toujours 
„été quel' Ame demeure vivante après la mort, 
,,& quelle reçoit le traitement qu'elle a mérité 
i,par fes aâions, ce qu'Epicure n'a pas voula 
^croire^S Les éloges que ces Pères de l'Eglife 
ont fait des mœurs d'Epicure, n*ont pas em« 
péché que prefque tous les Doâeurs anciens 

n'ayenc 

«• Née inc revoctEMrt I profondiore vohiptflteni ccnia* 
lium gurgite , nifî me mortis & fucuri fudrcii tui metuf» 
^i per varias quidcni opiniones , nnnquam tamen re- 
ccflh de peâore tneo. £c drfpurabam euro amicii rneîs, 
Alipio 6c Ncbndio» de fintbus bonoram A malorum» 
Bpicurum tccepturam fuifle pafanam in animomecs nid 
ego crcdMifTem pott mortem reftare anime vitam , ât 
rraâatus meritorum , quod Epi curât credcrt noluit. An» 
gnft. Cowfif. Lih. n Cqj. Xri. 

Tu M. IL I 
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n'ayent vivement déclamé contre fes opini- 
ons , & fur tout contre celle par laquelle il 
fonde le bonheur dans la volupté. Ib ont 
pris en un fens odieux cette volqpté, & ont 
attribué aflt^z mal à propos aux débauches 
du corps ce qu'Epicure n'entendoic que de 
la tranquilité de refprit. 

Il paroit étonnant que pluHeurs Pères 
ayent été ennemis des mêmes Auteurs que 
d'autres Percs eftimoient & louoient. Cette 
contrariété bifarre vous furprendroit fans dou- 
te, fi je ne vous avois montré évidemment, dans 
les Lettres que )'ai eu l'honneur drvous écri- 
re , que les anciens Théologiens Chrétiens fc 
font très fouvent reflentis des foibleflès hu- 
maines. La 

» Les^Peres qui ont pris la liberté de fiiire des inveâi- 
vet contre Socrate, & contre quelques -unt des plus re- 
nommés Philofophes après lui, avoienc bien d'aucrei 
tnouvemens. AufTi ne pouvoient • ils pas être touchés 
d'une fi honteufe paffîon que la jaloufic , dans une vie fi 
Chrérienne & fi parfaite que la leur. Rien ne Us a por- 
tés I cela que l'extrême impiété des Payçns, contre qui-iU 
étoient tous les jours aux prifes, & qui ofoieot bien non- 
feulement préférer Phocilide, Thêognis, Ifocr^te, & ces 
Philofophes, comme failbit Julien l'Apoftat, à Salomon* 
a Moyfe, & à nos plus grands Saints : mais paATer-mémc 
jufqu'l cette abomination de comparer la Créature «I fon 
Créateur, l'homme à Di u, & Socrate, Epiâete, Apol- 
lonius» ou quelques autres, a Jefut • Chrift, Pour 
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La Motbe-le- Vfljrer, dans (on Traité dt 
la Vertu des Paycn», où il s cil efforcé de mèt- 
re au grand jour le mérite' des Philofophci 
Grecs & Romains , a tâché de juftifîer les Pè- 
res qu'une faufle piété & une bile un peu 
û'op échauffée ont poné à calomnier des 
Auteurs refpeâables par leur mœurs & par 
la pureté de leur Morale. Il a cru que le 
bien & l'avantage de la Religion demandoienc 
qu'ils agiiTent de même '^ Je fuis perfuadé 
que ce Savant écoit très convaincu de lafoiblei^ 
fe de ce raifonnement ; & qu'il ne l'a fait que 
pour ne paroitre pas vouloir condamner ki 
condoite des anciens Doâeurs; mais en vérité 
c'eft poufler la^complaifance & la foiblefle 

trop 

réfifler à une fi foUe opinion qo*ils «voient de leur» Phi* 
loCophes • Cyrille d'Alexandrie . Grégoire de Naztenze dt 
Théodoret n*ont ùii nulle dilHcuhé de les déprimer de 
tout leur poflible , & ont cru même qu'ifs étoienc oLU« 
gez de les difTamer pour le bien de tant d'ames qui Te 
perdoienr en les cftioi 'nt trop « & vu qu'on rendoit leur 
vertu criminelle , U comparant à celle de Notre Seig* 
neur. Voilà le fondement de tout ce que nous avons 
de Socrate, de Platon* & de quelques autres de mime 
profelfion parmi les Ecrits des Pères ; & certes |e croi 
que dans un temps pareil au leur, nous ferions encore 
obligez d'en ufer de U forte. La M9the - U- Vayer Je 
le t>^ertm des Pêyttu^ SecêtuU Partie pag^ ifê. Tem,' x. 
Edit. m fêliê. 

I 2 
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trop loin qu« de n*ofer hautement dèfaprou* 
ver ce qui eft digne de bl&me. Quelle Maxi- 
me pemicteufe n'eftce point que d'établir 
qu'il eft permis de calomnier des Innocen», 
de flétrir leur mémoire, de leur imputer des 
crimes , parceque ces menfonges & ces fup* 
podtions peuvent devenir utiles à la Religion? 
G'eft excufer une erreur par une autre que 
de foutenir une opinion au(Tî hétéroclite. 
La bonne Caufe n*a pas belbin que le crime 
lui prête des armes, & la Vérité doit toujours 
rougir , lorsqu'elle n eft reçue qu'à la faveur 
du Menfonge. 

Je pcnfe que cette conduite des Percs 
étoit plus propre à décréditei: la Religion 
qu'à la faire profperer: il y avoit de leur 
tems beaucoup de gens qui connoiflbient la 
fiuiTeté des crimes qu'ils imputoient aux Phi* 
lofophes ; que pouvoient - ils pènfer , de ce 
faux zèle auquel fans doute on donnoit 
le nom de mauvaife foi? Je ne doute pas 
que ces menfonges ne révoltaflent plufieurs 
psrfonnes. II eût mieux valu que les Peref, 
qui fe font déchainés contre les Philofophes, 
jfouvent aflez mal à propos, euflènt avoué na« 
tVirellement qu'ils avpient eu du mérite : maif 
qu'il n'avoit point été égal à celui de ceux 
auxquels on les comparoit. Car c'eftprinci* 

pale- 
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pajernckit les parallèles , que quelques Ecri- 
vains payens faifoienc entre les Sages du Pa- 
ganifme & les plus grands Saints du Chri- 
ftianifine/qui ont obligé quelquefois, dit la 
Mothe-le-Vaycr '^, les premiers Pères de 
HrEglife à cenfurer Platon bien rudement, 
»ain(i que la trop grande eftime que les 
jjPayens faifoient de lui qui étoit fouvent fcan** 
^jdaleufe, & qui faifoit dans ce tems-là, où' 
,ile Chriflianirme s*établiflbit , un grand' tort 
f^ la Religion , comme nous Tavons déjà re- 
i,marqué en parlant de Socrate. Nous vo« 
j,yons dans Origene que Celfus avoit eu af^ 
^fez d'impiété, pour foutenir que Jefus- Chrift 
j,tenoit de Platon les plus belles Sentences 
„qu'il eût dites, & particulièrement celle qui 
^,porte qaun Chameau, pu plutôt un cable, 
^pafleroit plus aifément par le trou d'une ai- 
„guille, qu'un homme riche n'entreroit au Ro- 
„yaume des Cieux, parceque cePhilofophe 
„a écrit, qu'il étoit comme impoflible d*ètM . 
„{brt bon & (on riche tout enfemble. Ceux 
„qui ont eu de ces pafÏÏons indifcretes pour 
„lui & pour fes Ou%Tages , trouvoient que 
,ila naiflance du Monde étoit bien mieux cou<:: 
«ichée dans le.Timée, que dans la Genèfe. 

„Cc 

* Dt la Venu an Pay«ns« Tom* II* pif. 6ta. 
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y,Ce beau Pais que Socrate décrit à Simmias 
,',dans le Fhxdon, avoir beaucoup plus de 
,)grace que le Paradis terreftre ; & la fable de 
„l*Androgyne étoit fans comparaifon mieux 
jjinventée que tout^ce que Mo'ife a dit de l'cx- 
„traÛion d'Eve de l'une des côtes d'Adam. 
Je ne fuis point affez dérailbnnablè, Mofi'- 
Jieur , pour nier que les Pères de l'Eglife ne 
duffcnt relever fortement des comparaifons 
au(Tî fauflès ; mais ils dévoient faire fentir la 
différence qu il y avoir entre les Chrétiens & 
les Payens, en mettant au jour les vertus 
fubliraes des premiers , & non point en prô» 
tant aux derniers des crimes & des opinions 
imaginaires. La fincérité & la bonne foi 
n'ont pas toujours éré connues des premiers 
Théologiens dans leurs difputes, & Ton peut 
aifément juger par les différens fentimens 
qu'ils ont portés fur les perfonnes & les Ou- 
vrages des anciens Philofophes qu'ils les ont 
loués ou blâmés félon qu'ils ont traité des 
matières dans lefquelles ils leur étbient favo- 
rables ou contraires; Vous venez de vpîr^ 
Monjieur, que l'inutilité ou plutôt la bafleflê 
& la craffe de l'Etat Monaftique ont procuré 
à Diogène les éloges dç St. Jean Chryfoftômc. 
On courroit donc rifque de s^abufcrfi l'oii 
voulait juger aveuglément & lans examen 
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du mérite des anciens Philofophet , foie {>ar 
ce qu'en ont dit leurs Adverraire$ les autres 
Philofophes, foit par les reproches ou les 
éloges des Percs de TEglife. Il fcroit même 
impoflîble de pouvoir établir aucun juge- 
ment ftablc , vu la grande différence qu'il y 
a entre leurs fentimens, les uns ayant vive- 
ment blâtfié les mêmes Auteurs que plufieurs 
autres ont loués exceflîvement 

$. IIL 

Que les fentimens des Auteurs modernes Jma 

éuffi partagés que ceux des anciens fur le 

mérite des anciens Philofophes. 

On ne trouveroit guère plus de fureté à 
croire aveuglément les Auteurs modçmes 
qui ont parlé des anciens Philofoplies , qu*à 
ajouter foi à tout ce quen ont écrit leurs 
contemporains. Les uns Idolâtres aveugles 
de l'Antiquité ont regardé comme des véri- 
tés évidentes y & comme des chofes de la réa- 
lité defquelles il n'étoit pas permis de douter, 
tout ce que les Grecs & les Romains ont in- 
féré dans leurs Ouvrages ; & les auteurs ont 
pris à tâche de condamner tout ce qui n'avoit 
point été fait dans ces derniers tems. 

Vous favez, Monjieur^ combien la dif- 

pute fur la préférence des Anciens aux Mo- 

I 4 der- 
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dénies a excité de troubles fur le Pamaflb. 
Pluiieurs Sftvans n'auroient ofé nommer Pla« 
ton dans leurs Ecrits fans lui donner Tépithéte 
de DibJit; ils auroient cru mériter on châti* 
ment exemplaire s'ils* n'euffent pas dit nituftr€ 
Ariftatt , U grand 4^iflote^ le Génie de la Na* 
ture^ le Scrutateur des Myjlères les plus cachés. 
Le Père Rapin a égalé les exagérations 
d'AverroCs, qui prétendoit que la.Nature Hu* 
maine n avoic reçu Ton entier accômpliflement 
& la perfeâion de Ton Etre que par la naifiànce 
d'Ariftote. Ce Jéfuitc afl*ùre qu'il eft près- 
que impoffible qu'il puifle jamais y avoir 
aucun homme qui égale ce Philofophe Grec 
Il ne parut rien , dit- il, '3 de réglé & d'é- 
tabli fur la Logique & la bonne Phyfique de* 
vant Ariftote. ,,Ce Génie (i plein de raifon 
,,& d'intelligence approfondit tellement labi* 
^me de l'Erpric humain qu'il en pénétra tous 

„lcs 

9 Rapiti Réflex. (tir la Lègtquc. nu m. 4. pag. ^74. 

H Csrerum invidendi calumniandique occaiîo indt 
prinium GrccuHs quibusdam Icviculis , & famelicis ho* 
■linibus data cft, quod Ariftotcles a Fhilippo R«gt 
Macedonic vocaeus, Lycieo reliâo, in Aulam veniflet. 
ibique pro vimitis & doârine magnitudine indulgenrer 
faiflfet habitus, qua/i Licteraruni ftudio, ici quo foluin 
acquiefcebtt, & in quo diet ac noâes, ut res ipû docec» 
•d exurtmum ^iritum confumcns cxtiaâos eft^ coa» 
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,,Ie$ reiTorts par lâ diftinâton exàâe qu'il fif 
i,de fes opéranoas, on n'avott point encora 
„fondé ce vaiU fond de§ penfëes de l'Homme 
„poar en connotore la ptofondeun Ariftote 
„fut ie premier qui découvrit cette nouvetlt 
„voye, pour parvenir à la Science par révi* 
^dence de la démonftration,' & pour aller 
9,géométriqueroent è la dèmonftnition par 
,,rinfaillibilité du Syllogifme, l'Ouvrage le 
,)plus accompli & l'effort It plus grand de 
„rËfprtt humain. 

Le Jéfuite Sépulvéda a été beaucoup plue 
loin que le Père Rapin. Il ne s'eft pas con« 
tenté de défendre les Ecrits , les mœurs , & 
la perfçnne d'Artftote contre ceux qui les at« 
taquoienty & quHI dit.'^, n'avoir agi de la 
forte que par jaloufie & par envie; mais il à 
voulu le placer au rang des Saints , & il a 
foutenu vivement que félon toutes les apparen* 

cet 

eempto, inertie fefe, arque .deddic, 8c dendiofôrum 
voluptatibus tradidifTer. Quorum omnium levttas âf 
impudenriflima mendacia valido Scrïpcorum ejus argu- 
menco redarguumur. Toc enim Libros Ariflocelcm in 
omni doârinarum génère rapiehridltne , & cum mtgna 
& confennence hominum approbacione confecifle con* 
ftac, ut miremur eii elucubrandis unius hominis «tatem 
/ufTeciiTe. Joan, Gtnef. SepulpetUt CQtànhtHp Lih. Vit 
Ejiifi. Efifi. h SiTMO. { 

is 
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ces Dieu avoîc fauve ce Philofophe. Il fon- 
de '* les preuves de la beaiitudc fur ce Prin- 
cipe, que y putfque lors de la Loi de Natu- 
re pieu accordoit i tous les hommes qui vi- 
voient juftement un bonheur étemel» il fe- 
roit ridicule de prétendre que les Philofophes 
qui ont vécu d'une manière conforme aux 
Préceptes de cette Loi Naturelle , & qui on: 

eu 

V Itaque cctere Gentes nec Mofaîco , nec alio divir.o 
Jure qujin naruxali.tenebancur, uc Paulus in cadcni id 
Romanos Epiflola, Cap. 3. déclarât his verbis: Non 
cnimaudirores Le^s jufti funt apud Deum, fed fjdorfs 
Legis juftificabuntur. Cum cniin Gentes, quse Legenr 
non habent, nacuraliter ea, qus Legis funt, faciunc, Hi 
Legem non habtnr'^s ipfi Cibï funt Lex, qui oftendu : 
opus Le^is fcriptum in cordibus fuis. Nacuralicer cr.'in 
dixic Paulus, id e(l, ut Thomas exponit, ad prxfcnp- 
tum Legis Nature, que petenda, fugiendaquc doccr: 
in eundemque fenfuni p.iulo po(t ait: Si igitur Pis- 
putium jufticias Legis cuftodiat, nonne Preputium i 11: is 
in Circumcifionem reputabitur? Et Prsputium ex m- 
tura Legem conlumnians judicabit te, qui per lirtera.ii, 
& Circuincinonem prcvaricator Legis es? Qu&m Pa-li 
fementiain, & auâoritatem Thumas idem fecutus (>n 
Summa fecundi Libri, Parte prima, Qi^ixlt. 9S Art. f J 
Gentiles Ance Chrifli adventum folâ Lege Naturali o*llf| 
gatos. Se ejus prcceptis faciendis falvos fieri fo'i os 
fuilTe confirmât, quamvis auxilio Legis Mofaîcc facilii'Sl 
fervaréntur ; idemque teftacur fecunda Pane, Q^<cflicn€| 
fccundoj An. 7. Alfonfus aucém Toftatus, noi» 
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eu de là Divinité une idée beaucoup plus pa- 
re & plus noble que les autres hommes» fujt 
fent privés d'une grâce qui étoit accordée à 
toutes les perfonnes en général. 

La Mothe - le - Vayer a recherché avec 
foin tout ce qui a pu autorifer cette peniée^ 
& a canonifé plufieurs Philolbphes dans foa 
Traité de la Vertu des Payeus. ^Socrate, 

„feloa 

Auâor {[raviflimut,. in Librô, quem de Pandoxi» in* 
fcripfir, non foluni incunâanter probtvic hanc fenuii^ 
dam, fed mulcis eciam verbis, aiukisque capicibu4 ra* 
tionem cxplicavic (Paradoxo quinco Arc. 107. ad cap* 
X^O qua Gentiles a Deo peccatorum veniam imptcri* 
renr. Cujus oracionis fumma e(l, Gentiiibus usque ad 
ChriHi Palïïoneoi, & promiilgitum Ëvangelium, Pec- 
catum originale deleri folicum, in pueris quideni pcr 
fidem parencum, ù quis fidèles parentes haberet, id eii; 
^qui de Deo rede fentirenr, quae naturalicer fetuiri pof-^ 
iiint, & Idoiorum iinmunditias caverent: in Adulria 
flucecn per prinium adum bonum, quem in Deum di« 
rigerenc; mortalia vero peccata per contricionem eif« 
dem Gentilibus « uc nunc Chriftianis, remicti, atque hpi 
quidein Auâores, bas rationesTecutus, Ethnicorum Phi* 
lofophorum, qui ex Preceptis Legis Nacurs vixerunt, 
caufam defendi pofle exiitimavi. Nifi force putamus 
catceris Eriinicis hominibus per' Legem Nacurae viam «d 
Qutem fltaviiTe» eandem Pbilofophis fuiiTe incercluiiiin» 
qui in Deo ex rébus creatis incelligendo csceris erant 
perfpicaciores , & in virture non folum voce, fed vica 
ctiam & iàOHi doccnda ccmm confumplisrunc. M. ibU* 
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,,lêlon lui y pult de la féciiité étemelle: PI«<« 
,,ton a fenti les tfkxs de la mifertcorde de 
,,Dieu : Sénéque a prefque une place dtfttn* 
„guée en Paradis; quant à Ariftote, fa bé+ 
)^ritude eft un peU plus douteufe» '^ parce* 
j^uHI parott que fa mort a été moins pieufe 
,,que ne difent fès admirateurs/* Je 

^ QMant & Cette parfàîie contrition qu'on lui ittribut 
•n mourant , outre qu'elle n'eft garantie par aucun \\u 
tcur démarque, il y a beaucoup de raifons qui m'em* 
plchefit de la croire véritable. La première efl, qnk 
fionX>bftant le paiTage de fa Méthaphylîque , où oh lit 
^ue Die^ ne prenoit nulle part aux Chofet qui fe pàÙ 
fl>icnt fous le Ci«l : & que nous voyons que Diogênë 
tvee Hefychius, qui ont écrit fa Vie. font couler cette 
propofirion, comme un article très conftant de fa do£ln« 
fie, de quoi presque tous fes Commentateurs notam» 
ment les Grecs & les Arabes font aufîi demeurta d*ae* 
cord: quelle apparence y a -t-il de le faire invoquer 
i fon aide TBtre des Etres, ou la Caufe des Caufes^ 
iqu^il croyoic fourde & plus aveugle que Tyrefîas , com^ 
me dit le Poii^a , en toutes nos aHTaires. Ma féconde 
raifon eft (ondée fur ce que tous ics principes fem- 
btent favorifer la pemicieufe créance de la mortalité de 
PAme, félon que nous Tavons déjà obferv'é icij & plut 
particulièrement dans notre' petit Difcôurs Chrétien dt 
îbn immortalité; d*oi\ il s'enfuiç qu*il n'étoit pas pour 
faire cette prière ft Dieu , parcequ*elle e(l ridicule en 
U bouche de ceux qui penfent que tout meurt avee 
le eorpi. Pour dernière raifon , je vois dans les termes 
^e fon Teftament, d'où les Jurifconfultes enfeigncnt 
^a*on doit tirer les plui yérttabicâ fiatimeni des hooif^ 
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Je ne trouve point txtrtordînaire qw 
La Mothe<^ie -Vayer ait fouteim que les per» 
fônncs vertueufes ont pu (t fiiuver avant TEta* 
bliflêment du Chriftianifme; mais )e ue vott* 
drois pas qu'un Auteur, tel que loi» eût in* 
tiré dans un Ouvrage, d'ailleurs rempli d'ex* 

celleife* 

mes, des marques d'un efprit qui &*(totc nullement dé- , 

g<)gi de ridoljltrie. Il nt dir pas en rienc, oomina 

Socrtie , qu'il doit un Coq à Efculapc ; msis il ordonna 

itrleufement . qu'on le décharge d*un Vœu qu*il tvoit 

fait pour U (tncé de Nicanor« d^ qu'on fafTe fairt 

quitte Animaux de pierre, de quatre coudées chacun» 

pour être placés dans les Temples od Jupiter âc MU " 

nerve ctoienr adorés» en la Ville de Stagire. Ce n# 

font pas là des legs, ce me feml^le» d' une pcribnaa 

qui eut la foi implicite, & qui' perfuadée dans la Loi de 

Nature de Texiftence d'un feul Eure Souverain, lui ait 

préfenté Ton coeur en mourant, pour obtenir fa mifîri* 

corde, Voill ce qui m' empêche de prononcer au(B 

réfolutivement que d'autres font, pour la ftlicité éttr» 

ndle d'ÀriftoN; bien que je U lui fouhaiiie d'Micaai 

plus ardemment» que >e mt fens fon redevable 4t la 

plus folide partie de mes Etudes humaines. Elles m'ont 

appris qua nous ne fautions trop honorer la mémoire 

de nos Pères fpirituels; la.fienne lAe fera toujours en 

finguliére vénération pour ce regard, & n'ofant paa 

former un jugement du tout à fon avantage fur la juftt 

craint! que ^*ai d'ollenfer la pieté , je dtmeurerai dans 

Un doute refpeâueux, que je penfe qui ne peut Itra 

defagréable i Dieu. La Mothi U Vaytr Àt U rmu dm 

Pa^inTi Si€0niè Pmrtit, T9m* a. jfûg* $i»» 
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cèllentes chofes, un grand nombre de faits, 
ou faux, ou douteux, fur lefquels il fonde 
Souvent les Bulles de canonifatiou qu it expé- 
die aux Philofophes Grecs & Romains. Je 
lui pafîe beaucoup plus aifén\ent d'avoir fait 
un éloge de la Philofophie d'Ariftote prefque 
euilî pompeux que celui du Père Rapiu. Je 
ne fai pourtant comment on peut le concilier 
avec les critiques vives & mordantes de plu* 
fieurs Sa vans ' modernes. „Ariftote, dit ^^ 
y^Mallebranche , qui mérite avec juftice la 
3,qualité de Prince de ces Philofophes dont je 
„parle, parcequil eft le Père de cette Philo* 
^^ïbphie qu*ils cultivent avec tant de foin , ne 
i,raifonne prefque jamais que fur les idées 
„confufes que Ion reçoit par Jes Sens , & que 
j,fur d'autres idées vagues , générales ,& in- 
Indéterminées, qui ne' reprefentent rien de 
^particulier à l'efprit; car les termes ordi- 
jjnairesdecePhilofophe ne peuvent fervir qu'à 
^,exprimer confufément aux Sens & à l'ima- 
,,gination les fentimens confus que l'on a des 
^chofes fenObles-, ou à faire parler d'une ma- 
j^niere fi vague & fi indéterminée , que Ton 
«n'exprime rien de diftinft. Prefque tous fcs 
,,Ouvrages, mais principalement fes huit Livres 

>7 Rfcher. de Ii^ Vérici Liv. V. Chap. IL pag. |gi. 
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itiorphofes de Pyth«gore, cependant je ne 

voudrois point fur ce fondement décider que 

Socrace eût été un fou ou un fourbe; k 

Mothe» le - Vayer me paroit l'avoir aflcz bien 

juftifîé fur cet article. ,,Le dernier reproche, 

i^dit'ilf qu'on fait à Socrate, regarde le Dé- 

,,mon qu'on dit avoijc été leconduâeur de 

„l\ vie. Si nous voulions rapporter ici tout 

,,çe que Plutarque & aflez d'autres en ont 

i,écrit| nous ferions de ce feul article un gros 

,, Volume. Les uns ont cru qu'il avoit une 

y,véritable viiion de quelque mauvais Efprit : 

Jes autres qu'il étoit averti par une voii 

^prohibitive feulement ; & il y en a qui ont 

,,peDfé que c'étoit par l'éternuement qu'il re^ 

,yCevoit les avis de ce qu'il ne devoit pas fai^ 

,,re. Mais plufieurs, qui fe font ri dé tout 

^eela, ont foutenu que fa feule prudence, 

„dont Dieu l'avoit fi avantageufement partagé, 

„étoit fon Démon« Que fi l'on veut qu'il y 

„ait eu quelque chofe.de plus, on peut preÀ 

impofnbtc d*Cti6lir tucan Ibadcmenr ftfrftrê , il l'adoii'* 
na eMiértmenc à la Philofophie Moralt , & fut le pr«« 
mier qui la fie defcendre du Ciel pour le fecours des 
hommes, comme parle rotateur àomain. /Lu J^i> dt 
Sêcrattt pw Mr, Charpentier dt l'Aead. Ftanféifi, pag. tf^ 
9 Lettret fur les Ati2;ïois par Mr. de Vsltalre» Létc. 
XIII. fur Mr. Locke, pag. 9a. 

ToM. n, je 
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.jjdrc en fa faveur ropiniou d'Eufebc, d'Us- 
,,gubinus & de Marcille Fîcin, qui ont été 
,,perfuadés que fon bon Ajige étoit le rérita- 
„blc Démon ^^ qui le gardoit. 

N'en déplaife à Eufebe & à Marcille Fi- 
jdn , j'opterai aujourdhui en faveur de la pru- 
dence plutôt qu'en faveur de l'Ange Gardien, 
&. je fuis affûré que la Mothe- le- Vayer pcn- 
foit ainfi que moi. En vérité je ne fai pas 
par quel privilège les Payens auroient vécu li 
familièrement avec leurs Anges^ Gardiens, vu 
que depuis très longtems je ne crois pas 
qu'il y ait .aucune de ces Intelligens céleftes, 
qui ait eu la complaifancc de fe rendre jour- 
nellement vifible aux Chrétiens. Un homme 
qui prétendroit aujourd'hui converfer avec 
vn Ange viferoit beaucoup au fanatifme, cui 
du moins paflTeroic dans l'efprit de bien des 
gens poury vifer. 

Je reviens, Monfieur^ à mon fujet princi- 
pal; & puifque vous êtes réfolu d'examiner 
par vaus-même le mérite des principaux 
Fhilofophes anciens » je vais commencer par 

tâcher 

•0 La 14othe-le -Vayer'» de h Vertu des Ptyens. Se* 

conde Pittie, pig. fO|. 

» Thaïes, quoique Phéniccin origmairemrnt • fut le 
premier que la Phyfique rendit fameux dans la Grèce 
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cacher de tous doi^tr . uae idée de leur Mo* 
raie. 

f IV. 

Examen des Sentmens Moraux desprincipaM 

Philofophes anciens^ 

Pherecide. 
«On regarde ordinairement Phérécydtt 
comme le Père des anciens Philofophes Grecs. 
Il écoic natif de l'isle de Syros , & n'étoit 
point Syrien > ainfi que Tont tenu fiiuflcment 
pluGeurs Auteurs anciens, & dans ces derniers 
tcms le Jéluite Renaud, qui *^, dans fon 
Livre De l'Origine ancienne de U Phyfyue Nou* 
velle, prétend qu'avant Th^cs un certain Phé- 
récyde Syrien avoit fait part de fes penfées 
aux Grecs. Il ne feroit 4)oint tombé dans 
cette faute f s'il avoit pris garde à la Motho- 
le - Vayer fur la riaiffance de ce Philofopbe» 
Saint Auguftin, dit -il; ,,dans une Epttre 
„à Volufianus fuppofe, fuivant Terretir com- 
,iniune,que Phérécyde étoit Aflyrien , & par- 
lée qu'on veut que ce Philofophç ait le pre« 

„mier 

tvee qaelqve '(cltt; nain un cettain Phérécyde Syrien 
«voit déjà fiiit part de fes penlees'U-deflus aux Grecs. 
Onffm anehïïiu ii U Phy^m ^guvtltt» Part» h f«^9 ij. 
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,,inier enlètgné rimmortalit£ de PAmc, il (c 
y,}Oue des mots d'une des Eclogues de Virgile : 

— AjjyHuth vulgq nafcetur Amonum. 

^Attribuant le fuccès de cette Prophétie à 
lyCt que k Do£lrine deFimmoitalité de l'Ame 
„s*eft enfin étendue de Syrie par tout le 
,JSffonde. La pointe feroit gentille & di'gfie 
„dc St. Auguftin ** fi fon fondement étoit 
^véritable; mais il eft très-conftant au con- 
y^traire que h patrie de Ph€récyde fut l'Isle de 
„Syros, Tune des Cyclades dé la Mer Egée, & 
,,qu'il n'y a que l'équivoque du nom qui Tatt 
„feit prendre pour Syrien par Clément d'A- 
)>léxandrie^ parEufèbe, & apr^s eux par Sr. 
„Auguftin." 

Le premier des Philofophes qui illuibra 
la Grèce, naquit donc dans une petite Isle. 
On ikit peu de chofe de fes. principes, les 

deux 

« Voici le pt(r«ge de St. AugulKn. Httoi apuig^^e- 
t$s oUm primus Pkerecydet Afyrius €mn difputaffit Fy- 
thagorâm Sâvtiwn iUius âifputatUnis novHate pertMttm, 
«r athleta in phihfcphum vèrtit. 'Ntmc er^o quodMttro ait 
Vînmes viiemuSy amomum Affyrium ttulgo nafcttur, Aug. 
Epift. m. ad VoluTun. 

'S Pherecyies Syr$n primus iUxit animos homimum ej^ 
fmpitemot, Cicer. Lib. !• Tufc, qu«ft. Cap. CLVI 
Xaâance a adopté le fentiment de'Ciceron, In eadntt fen 
tintiafmt niant Pythagorai^ ântM, tjufqm ptétceptor The 
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ne point faire à autrui çi que nous ne vouârU 
Offi pus au^on nous fît à nous mimes. Il ex- 
horte *° à être religieux dans les préceptes 
de la véritable amitié, & à traiter fes anlis lorf* 
qu'ils font abfens de la rnéme manière que 
lorfqu'iU font préfens. Il loue *^ Thonnéte 
médiocrité, & la regarde comme une des 
principales qualités néceflaires au bonheur des 
Citoyens. Auffi méprifoit-il les richeffes 
quoiqu'il eut tous les talensquil falloit pour 
pouvoir les aquérir. Il en donna de^ marques 
évidentes; car ayant été piqué ^^ par quelques 
mauvais plaifants , qui lui difoient que lesphi- 
lofophes méprifoient les biens,- parcequ'ils n'a* 
voient point affez d'adreffe pour les acquérir*, 
il acheta toutes les Olives du terroir dcMilet ^^ 

avant 

•Vfremus? Si, înquit quod in tliîs reprehcndimus , ipfi 
non faciapius. Ubi fup, 

s4 0<AA»f irttfirrâtff t^ «Tivr«f , fêiftfnr; Amico* 
rum prefenriuin ptrindc ftcabrtmiunimemor efto. Ubi 
fopra pag. sa, 

37 nÎAïf k^tçm w^rru^ i fuiri irXùvriêVi 9)C*»rm 
my»f , fuirt fl-fvnVtfc ^«A/r^K. Optimc in et Civirate 
agicur in qua neque nimium divices func Civet « ncquc 
aimium pauptrcs. Ubi fup. . 

,*< Qji Thalei ut ebjurgecoret (îios eonvinceret, often- 
dcrecque etiam Philofophum, fi ei commoduin effet, pc« 
-cuDiam factrt poffe« oamem OUum* amcquam florert 
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flvant qu'elles vinflènt à meurir ; & fa récoU 
te en fut ii abondante cette année- là ^ qu'il 
gagna des fommes confidérables* . 

Il eft peu de Philofophes aujourd'hui qui 
réfiftaflent à la tentation de s'enrichir , s'ili 
croyoient pouvoir le faire aufli fûremcnt que 
Thaïes. Il ne feroît pas befoin^pour les ex- 
citer à trafiquer de les plaifanter : il ne faudroit 
que leur dire: Fous gapierez^ travaillez ^cou^ 
m les Mcrs^ là chofc eft cerf aine ; on verroit 
bien des Phyiiciens abandonner leurs Labora- 
toires & des Métaphyfîciens defertér de leur 
Cabinet. 

Il paroit que Thaïes fît un très bon ufoge ^ 
des richeffes qu'il avoit aquifes, ^ qu'après 
les avoir ramafTées pour faire honneur à la 

Phi. 

cœpin[èt. în Agro Milefio coemifle dicirar. Cittro^ àt 
Divinat. Lib, L Cap, 49. 

»9 Thaïes «voie pris miflance dsns cette Ville, quoi- 
que plufîeurs Ecrivains aient prétendu qu'il croit Phéni- 
cien. Ils ont confondu la naifTance & l'origine, comme 
r« fort bien remirqué Ménage. Nattonem, dit -il, pa- 
fuit Hyginuf pro ortu , fia» enim natus in Phœnicia Thakft 
fia ex ea oriHTtduT. Diogene Laerce préfère le fenti* 
ment de ceux qui faifoient naître Thaïes k Milet à tous 
les autres; n-XtUvf Ç»o-}f ittayviif Mixia-Uç n* i(SH y<v«vf 
Atf/4:r0«v. Sed ut pluribus vifum eft indigeno Milefius 
& claro génère natus. Diog. Laert. Lib, I. fegm, XXII 

K4 
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3Phi!ofophîe , il ne s'en fervît point pour la 
deshonnorer. Ce Sage de la Grèce a une 
obligation très eflèntielle. à Mopfieur Cofte, 
qui à relevé une faute de Montagne , qui 
deshonoroit fa mémoire. Cet Ecrivain ^^ 
. Taccufoit d'avoir confeillé le parjure comme 
une chofe indifférente. Voici fes termes ori- 
ginaires. ,)Celui qui senqueftoit à Thaïes 
jjMilefien, s'il devoir folemnellement nierdV 
„voir paillarde , s'il fe fuft .adrcffé à moy , je 
,,lui eulTc refpondu qu'il ne le devoir pas fai- 
„re , car le mentir me femble encore pire que 
„la paillardife. Thaïes luy confeilla tout 
„autrement , & qu'il juraft pour garantir le 
y,plus par Te moins ; toutefois ce confeil ne- 
,,ftoit pas tant élection de vice que multipli- 
,,cation." 

Je 

so ElTaît de Michel de Montagne , Tom. 3. Chtp. IV. 
pag. 69. Edit. de Londres. 

3^ Montagne fait dire ici i Thaïes tout le contraire de 
ce qu'il a dit; & cela faute d'avoir entendu Diogene 
Laërce , d*oû il doit avoit tiré la rëponfe qu'il attribue à 
ce Sage. Un homme qui avoit commis adultère, die 
Diogêne Laerce, ayant demandé à Thaïes s'il devoit le 
nier par ferment. Thaïes lui répondit: Mais U parjure 
n*eft-itpâs pire ^ue V adultère: w X^Ç^*^ *'^^ » fcêix^ttç 
UrtùÇK^'i ce que le Tradu^eur Latin a rendu fort clai- 
rement ainfi: Annùn efi, induit » Perjurinm Adulttriê detf 
m/? Vie de Thaïe»» L. i, Segm. 36, U pourroir <kn 
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Je conviens stcc Montagne qu'on pareil 
ivis neft pas digne d'an Philoiophe, quoi* 
qu'on pniH^dirc pour Icxcufcr, qu'il femble 
permis à un coupable de chercher les moyens 
de s'innocenter. Le proverbe dit qmU meft 
point de métwaif Câs qui ne foit rmiablt. Mais 
fans entrer dans cette dilcuilion, il fuffit pour 
là juftificarion de Thaïes, que Montagne lui 
tit fauflement attribué ce ait, comme Ta ^^ 
démontré évidemment fon illuftre Editeur. 

$. VI. 

Pythagorb. 

Pythagore qui fut ainfi que Thaïes DîKri- 
ple de Fherécide naquit \'crs la XLVll. Olym- 
piade. Il eut d'abord pour Précepteur Her* 

moda- 

que llootigne t été. trompé ptr quelque Edition ^t 
Diogene Laêrce, où l'on «urs oublié le point interro- 
gent •prèsf«'Me*^Mft- 11 n*eft point par exemple • dtns 
celle de Htnn Wtttfitm , dont )e me fers conftamment» 
& qui d'ailleurs eft très correâe. Mais j'ai plus de pen- 
chant â croire que' la Mêtnoire, p merveUleufe en iêfail' 
lance t comne il le dit lui-même , lui a joué ici un mé- 
chant tour- Car quelque fens qu'on donne aux paroles 
de Dîogene Laêrce, on ne (âuroit en condurre, que 
Thaïes flit confeillé â cet homme de jurer» pour garentir 
le plus ptr le moins, ii, ibid* noc 4« 
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modamùs. La réputation de ^^ Phérécydc 
Tattira Sans Tlsle de Syros, d'où il pdiïa à 
Milet, pour voir Thaïes &*Anaximandre le 
Phyficien. De Milet il alla en Phénide, & 
jRt quelque féjour àSidon, qui étoit fon Pals 
natal ; de Sidon il fe rendit en Egypte, com- 
me Thaïes & Solon avoient fait avant lui 
Il demeura vingt -cinq ans dans ce Pals & 
voulut être initié aux Myftères les plus fecrcts 
des Egvptiens , dont les Prêtres Soient, prcf- 
quc aufli fripons & auflî orgueilleux que les 
Moines d'aujourd'hui. Il ne vint à t)out de 
les fléchir qu'après avoir effuyé bien des pei- 
nes. Ceux d'Heliopolis le renvoyèrent à 
ceux de Memphis, ceux-ci radrelTérent aux 
Anciens de Diofpolis, qui nofant pas defo- 
bëir au Roi qui protégoit Pythagore, le re- 
çurent à leur Noviciat, dans refpéraince qu'il 
fcroit bientôt dégoûté, & qu'il fe defifteroit 
de fon entreprife, ennuyé des rigoureufes ob- 
fervances qui ouvroient l'entrée de leurs My- 
ftères. Cependant il tint ferme & eflliya 
tout ce qu'on lui fit fouffrir. Il lui en coûta 
même fon prépuce, car il fut circoncis; mais 

il 

XtfçMu. Hic ut pr«4ixMnu5, priixcipia qjuidein Phere- 
eydem tudivic Syrum. Dio^. Lit rt. Lib. VIII. Seg. I. 
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il fluroit donné, s'il eut fallu, toute cette par* 
tie qu'on enlevé aux Eunuques , tant étoic 
grand fon. amour pour les Sciences fecretes. 

Phythagore initié chez les Egyptiens alk 
i Bafaylone rendre vifite aux Mages. En re- 
venant de la Perfe il paffa Tlsle de Crète, où 
il s'inftruifît des Loix de Minos , & à Sparte 
de celles de Lycurgue, Rarement en voya^ 
^f ii»r, dit le proverbe, on devient plus homme 
de tien. Il parut pourtant à Phlius, où Py- 
thagore fe rendit après fes longs voyages, 
qu'ils lui^ avaient appris à juger modeftement 
de fes connoilFances. De fon tems un hom* 
xne qui debitoit gravement quelque Sentence, 
prenoit hardiment le noifi de Sage. II crut 
que ce faftueux titre ne lui convenoit point. 
,^ Dans un long entretiens-dit tHiftorien ^^ mo- 
^^emedefa Vie^ qu'il eut avec le Prince Léon, 
„il lui dit de fi grandes chofes, &c lui parla 
,,avectant d'éloquence & de fagefle, que Léon 
,,étonné & ravi, lui demanda enfin quel étoit 
pfonAn? Pythagore lui répondit qu il n'avoit 
„aacun Art ; mais qu'il étoit Philofophe. Le 
,,Frince fut furpris de la nouveauté de ce nom 

„quil 

t3 La Vie d< Pythagore, fes Sfinboîes, fes Vers Do* 
rét» & la Vie d'Hiifocles, par Mr. Dicier. Tom, i. 
pag. loj. 
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.y^qu'il n'avoit jatn&is entendu. Car c'itoU 
.jjPythagore lui-mérac, qui choqué deVarro- 
,,gai>ce du titre que ceux de cette profellion 
.y,fe donnoicnt ayafit lui, en s'appellant Sages» 
,}& fâchant qu'il n'y a de Sage que Dieu, 
,,changea ce nom trop fuperbe en un nom 
,,plus doux & plus humble, en s'appellant 
„Philofophe, c'eft-à-dire Amateur de la Sa- 

La modeftie de Pythagore mérite d'êwe 
louée, & la réponfe à Léon Souverain de Phli- 
us ^ été juflement approuvée par tous les 
véritables Savans, qui connoiflçnt combien 
les hommes qui ont le plus étudié font encore 
éloignés de la perfeâion. Je ne fai pour- 
quoi Montagne avoit dérobé cette réplique à 
Pythagore pour Tattribuer à un autre Philo- 
sophe ancien, „Léon, ii>-i7 ^4^ Prince des 
j^Phtiafiens, s'enquérant à Heraclides Ponti- 
^,cus j de quelle Science ou de quel An il (ai- 
„foit profertion : je ne fai, repartit -il, ni Art 
„ni Science , mais je fuis Philofophe. Voici 
la Note de l'Editeur fur ce paflfage. ,>Cen eft 

npas 

S4 Eflfais de Michel de Monttgne. Lîv. 1. pag. l6». 

35 Voici ce pafljge. de Ciceron. Pythagêram phlimn" 
ttm ferunt vcm/è eutin/Kt aàn Leonu principe phUafiùrum 
ihHc d* CQpi^fe âifindfpt ^utçdam^ cujuf ingaûum » ^ tlo* 
fuentiam funm êâmârêtut cjjêt Letn, fuafimft <x c^ ffu 
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„pas Hérûclidc, mois Pythagore qui fît cette* 
„>cponfe à Léon Prince des Phliafîcns, & 
„ceft d'un Livre (THéraclidc^ auditeur de 
3,Flàton, que Cicérona tiré ce fait, comme 
„il nous l'apprend dans fes Tufcolanes Lib. V.* 

„Cap.3. ^S, 

Il ne nous refte aujôurd'huî des Ouvrages 
de Pythagorc que fes Fers Dorés & qu'un cer- 
tain nombre de Sentences , ou Proverbes aux- 
quels on a donné le nom de Symboles. Ces 
Sentences font comme des Enigmes, qui 
enveloppent des vérités & des inftruâions uti- 
les à la correâion des moeurs» Par exem- 
ple, pour dire : Ne violez pas la Jujlice , Py-^ 
thagore dit : Ne pajfez pas la Balance: TsV^oi' 
fiYi intiqjiotSvetv \ il eftvrai qu'il y a pluficurs' 
de fes Symboles qui font impénétrables , &! 
que c'étoit's'y prendre très niai pour in- 
ftruire les hommes , que de leur donner des 
confeils iî obfcurs, que depuis plus de deuxf 
mille ans on n'a pu encore venir à bout de 
les comprendre. Tel eft celui-ci ^^ : Ne 
vous ajfeiez point fur k Boi/eaui & cet autre 

dont 

maxime êrte Cûnfiéeret, et itmn, tnrttm quiâem ft fiirt* 
TmUam fid tJTe phihfipbnm. Cicer, Tufcul. V, 

3fi Xiiufu ftêi •{ri««d'M>«f. Ne vous tllèïez point fur. 
le Boifleav , in chœmct ne fedet9l ^ Ct Symbole t éré ex* 
pliqué foR divertemem: main le fens !• plus ntturel* 
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dont un Moderne a donné une explioatioa 
fort comique, & qui fent bien ]e Comment 
tateur ^^^ Ne mangez pas le Rouget. 

Je ne m'étonne point fi Pyihagorc or* 
donnoit à Tes Diiciples de garder le filence 
plulieurs années : ils avoient de quoi occuper 
leur elprit à chercher le, véritable fens de fes 
Enigmes. Il falloit que les hommes qui vi- 
voient du tems de ce Philoiophe fuflent bien 
bons, & j'oie dire bien imbéciles, pour re- 
ipeâer fi fort un homme qui ne parloit que 
d'une manière inintelligible, & qui ne^ daignoit 
fe faire entendre que lorfqu il debitoit les Con- 
tes les plus Hdicules, au nombre defquçls fes 
^différentes Métempfycofes doivent tenir un 
rang'diftingué. Il eft heureux pour bien des 
gens d'avoir vécu dans certain Siècle. Un 
homme qui diroit aujourd'hui à.Paris qu'il 

éioit 

mon avis, c'eft celui ^ui exhorte les bomnes k travailler 
tous hif jours de leur vie. Car celui qui ne travaille 
point ne doit point mander. FiV de Pythagortt fis Sym* 
h^Ust^t. Tom, L pag. 11%, Le proverbe dit: ne t*at« 
tens pas d récuelle d'autrui. 

37 B^vb-ïtôf fMi Mim. Ne manges point le Xou» 
[^t: Ne Erythinum édita , pour dire tenoncc% à touu fiiru 
de vengeance^ ^ ne verfe% pas du pmg; car le iang^eil 
défîgné par le Rouget. Vbifup. p, 186. 

38 Ipfe ego , nom .memini, Trojani tempore htlU 
Pmthoides Euphorbus erâm, cuipeâon ^uondam 
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ftoit Bayard à la Bataille de Pavie, & qu'il eft 
acluellemeiit Jean de Lery Bourgeois de la Rue 
Se. Denis, paJOTeroic pour. un fou* auprès det 
perfonnes les moins fenfées. Un Savant qui 
ne parleroit que par énigme feroir iîflé & 
berné, non feulement par les gens de goût; 
mais encore par tous les Grimauds du Par- 
naflè ^^« Pythagore afiùroit qu'il fe fouye- 
noit d'avoir été Euphorbe au Siège de Tro- 
ye. Il s'énongoit d'une manière plus ob(curc 
que ne faifoit l'Oracle de Delphes. Il étoit 
regardé comme un Demi -Dieu plutôt que 
comme un homme. Il eft vrai qu'il fut en- 
fin puni comme il le méritoit , & que fa va- 
nité lui ayant fait refuièr de recevoir au nom- 
bre de fes Difciples un des principaux Magû 
flrats de Crotone, celui-ci excita le Peuple ^^ 
qui fît périr non -feulement Pythagore /mais 

encore 

Héffit m êântrfi grâpis hê/ta mîmns Atriâa^^ 
Ovid. Mccuii» Lib.XV. St. Jtrorae fc moque tv«€raifo& 
de eoutÀ les prétendues metamorphofes de Pythagort» 
Se frimmm fkiffe Et^korbum, fecnndQ CalHietn, tertio fier' 
wtiotmnmf quarto Pyrrhuntg ad extremtm Pytkagoram, Hie- 
ron. Apolog. ad Rùfinum. Diogene Laerce parle fort am* 
plemem de toutes les différentes Metamorphofes de Pyta* 
^orc, & de quelques] autres fables qui y ont ra^ort. 

39 Voici ce que dit Thiftorien des philofophes des di£« 
^crensfentimens fur la mort de Pythagore. Moritur as* 
X€m F!yth0^afi»c modo; amfiderat m démo Milems, eum 
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cncote tous fes Difciples; à peine y en eut- il 
trois ou quatre de fauves. Ceft à leur coii« 
fervation que 'nous devons celle de Fcr$ Do- 
r^/long-teros après. Son Ouvrage eft fbcc 
bon , & la morale qu'il contient fi épurée» 
qu'on peut le comparer au Manuel d'Epiâete 
& aux Offices de Cicéron , Livres dignes d'ê- 
tre enlèrmés dans une Caifle àufli précieufe» 
que celle où Alexandre tenoit les Oeuvres 
d'Homère. 

Les Fers Doris valent infiniment mieux 
^ue les Symboles ; mais s'ils n'étoierit pas ac« 
compagnes des Commentaires d'Hiérocles, & 
quon les eût perdus, la perte eût été peu 
coafidérable. £n vérité le bon homme Mr. 

Dacier 

foclh\ tam v&9 dotHum ^isquam ex kit quêt itte admitere 
nohteratt per invidiam incendiu Sunt tpti CrottnitUiU 
ipfist tftmmdis fnfpiciéM âc metnJi9C perpetrafi diamt, 
Pytkêg9ram igitur cum per incendiitm evafiffett folnm te^ 
UBum effe; W in agrim qnemdam fahis plénum intrahtem 
#i conftftijfe , ac dixijfe enpi praeftat quam har dore pef» 
Jkm; Ccediqne fntis eft qttam qnicquam loqni^ atque ita 
jugulnm pérfecmtoribns nudafft; compluresque ex d^puUs 
tireUer quadragmts interempfûs; paucofqne efupffe m qm^ 
hus Arçkitof Tafentmnsfmerit W Lyfisille quetn fupra mttmw' 
^avUnis. Diog. Lâerc. Lib. VIII, Seg. XXXIX. Nous 
verrons dans un autre endroit, en parlant de Pythigorc» 
^«el étok le rcfpeâ qu'il tvoit pour les £)Bvis» 
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Dacier auroic bien pu s'éviter la peine qa*it s*tft 
donnée dans ia Vie qu'ila cotnpoiée de Pytha- 
gore, de vouloir juftifier toutes les folies de ce 
PhilofopheGrec. J'aurai occafion dansUTuite 
de vous parler de quelques-unes de fes inter- 
précacions forcées, par lefquellcs on veut dé- 
truire les reproches qu'on eft en droit de faire 
à un homme, qui a voulu donner pour des vé- 
rités toutes les chimères qu'il forgeoitdans fon 
imagination. Je ne m'étonne pas que Oacierait 
eu tant d'amour pour Pythagore J fa tcndreffc 
$'étendoit également fur tous les Anciens; 
mais je fuis furpris que la Mothe -le- Vayer, 
qui ne croyoit que fort médiocrement aux 
Miracles des Saints , en ait voulu faire foire 
un à ce Philofophe. ,Je ne veux pas oublier, 

tlrêktuçti Tù Tfvêmyê^mi rSff rif r^oiro» : rifHiçffiMt- 

réç fiêrâ r£f o-wnètuf h ri Mv>^m^ êutU rut» , vn-i ti« 

«-Ai i¥C rSt \xm^m tivrS iictÇliétçnvmt, •frac fr^«« riTmi* 
T«(«yT7v«f , j(sfi Avrf • w^êU^^tHt, Diog. Lactt. 

Lib. VllI. 6g. 39. 

ToM. IL L 
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jydit^il 4®-j jufqu'à quel point Pythagore por- 
„tû la Mufiqne, qui (ëmblc n'ârr^d'uiûge que 
„pour le plaifir. Il s'en fcrvit fi utilement 
,^dans la Morale, qu'il adouciflbit les plus vio' 
,,lentes paflions de l'Ame par la mélodie; 
^témoin ce jeune homme defefpéré d^omour^ 
,>qu*il remit en Ton bon fens avec un air fpon- 
„daïque ou facrifical." 

Ccft grand dommage que Lully & Cam- 
pra n'ayent pas pu cdmpofer quelque air dans 
le goût de ceux de Pythagcrre. On ouroic 
deftiné une l.oge à l'Opéra pour les infenffs; 
ou fi l'on n'eût pas Voulu les y conduire , on 
«ût pu envoyer quelque Muficicn à l'Hôpital 
des fous jouer l'air fpondalque. Ilparoic 
mime qu'il n'eût pas êtù néceflaire que 
c'eût été un grand Muficien, car Montagne, 
qui rapporte le m6me fait n'employé qu'une 

fer. 

4» ta Mothe-lc* Vayer de h Vereu des Payent» Se* 

conde Parc. Tom. I. pag. 607. 

M EfTais de Michel de Montag;ne. Liv. II. pag;. ^04» 

4* Il écablifToit que nos âmes dans cerre vie font Tima* 

ge de ceux qui ont quitta le monde, après avoir relevé 

la Nature Humaine par leur union avec Dieu , & aprit 

nous avoir indritits par leurs préceptes. - De-U il tiroir 

cette confêquence néceifaire, que comme parmi let 

morts nous n*honorons que ceux qui ont vicu félon le* 

régies de JaSageiTc, nous, qui fommes leurs DiCcipIea 

dans cette vie » nous ne dtvons nous attacher qu'a ceux. 
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(ênrante de Cabaret, qui fur/ felon lui, la 
Mufe dooc le Fhilolophe Grec fe fenrit. ,.?/- 
yjthagons, dà-il^^^ étanr co compagnie 
,yde jeunes homme<, kfquek il (ênric com<« 
^iplocer^ échaufijs de la Fête, d'aller vio!er 
„une maifbn publique , commanda i la hle* 
,,neftri£re de changer de ton : & par une ma- 
ifiquc poiflânre, févere & fpondiîcae en- 
y,chanta tout doucemeot leur ardeur & Tea- 
^,dormir.** 

Voil&9 Movfxur^ des grands Hommes, 
tels que la Moihe-Ic- Vaycr & Montagne, 
qui après pluileurs Auteurs anciens, dtlrrnt 
gravement des Contes de Vitii.trf. S'iîs 
avoienr tant d'envie de louer Prt!.22ore, eue 
ne'parloient-ib de l'uf ion '^^ & de la tor^ 
dialité qull iofpira 43 à fes Ehfdpîes? t'i-L 
la un des; plus beaux endroi» et ù vit; 3c 

ïon 

fui Icor reflcoblenr, ft f râ pr:r«>cnc tsurjê ^in I ^' 
Ycoirl k oiéAC fêiidté; car k L^ éc r»n.)«i« &« <v4 
toe que b cooimunacacKja de» «irr^, ft n'^'c *jfS'jm 
•V€C 1«* Erres cHt ftt*. V« I ;x^-.? ^ .iv, îar. Fr^ t^ ',- . , *« 
«voit celle de coos Ict aarres krjtpn.^^ ^*^^t^/.)( U 'e^ 
aardoîcm comae ^af ^«rft^ic^ £' iJ £«:.jf »>vc*^ /. .# 
ces Fhik>(bplics po-wcac Tits,,'^ y*\a uujc <f pjf 
Scâe à un poînc qji ti*M yrjf^s^ y»a»êûé €ii ^€M/tsf^yU, 
Vie de ?ja%on^ âec j»j. jt-^ 

€M doac Cèsatm §êa m^s^^ju <am 2c iJU^tfJ4 X. <^ 

L a 
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Ton rapporto au fujet de Tamirié que fes S«c* 
tateurs avoieut les uns pour les autres, des 
chofes qui devroient fervîr d'exemple au^; 
Sàvans qui vivent aujûud'hui. 

„Un Pythagoricien , ditDacicr ^^^ parti de 
jjChcz lui pour un long voyage, tomba malade 
„dans une Hôtellerie, & dépenfa tout ce qu'il 
„avoit. Sa maladie devenant plus opiniâtre 
„& plus difficile, m Hôte, qui (e trouva 
jjheurcufcment pif n de charité, continua d'çn 
5,avoir les mêmes foins, & fournit à toute 
„la dépenfe Le malade empire & bien fâ- 
„ché de n'avoir pas de quoi payer fon bien- 
^jfaiteur il lui demande de l'entre & du par- 
„pier,- écrit en peu de mots fon hiftoire, 
„metenbasun fymbole dePythagore, pour 
„marquer qu il étoit Pythagoricien, & lui Té- 
lécommande d'afficher ce papier dans un lieu 

jme. Livre de fes offices ; 8c Valere Makime U reporte. 
Livre H'. Chap. VIL Un Pythagoricien fe remit .en 
prifon pour fervir de caution à fon «mi qui avoir été con- 
damné à la more par un Prince. Le jour qu'il de voit 
fubir fa fentence, il ne manqua pas d/$ fe reprefencec 
pour délivrer fon ami qui lui avoir fervi de caution. 
Le. tiran touché de la generofité de ces deux amis , fie 
l^race à c^Iui qu'il avoit condamné , et demanda d'être 
reçu en tiers dans l'amitié des d<!UX Pythagoricien^, 
Quiâ ergo illi familiares Pythagoroe laudantur a vobif , qu9' 
Tum alter fe tyratmo vadem îmtrtif £ro (Utero dçditt alter 
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„piibUc, dès qu'il l'aura enterré. Il meurt 
„le lendemain , & fes obféqucs faites , THÔtc 
„qui n'attendoit pas grande chofe de fon pla- 
„card , ne laiHe pas de le faire afficher à la 
„portc d'un Temple. Quelques mois /é- 
„coulent fans aucun fuccès : enfin un Difci- 
„plc de Pythagore, pafle^. lit cette affiche, 
„voit par le fymbole qu'Ole eftd'un Confre- 
„re ; nuffi-tôt il va chez Tif^ôte, lui paye tous 
yyfes frais, & le r^ecompenfe encore de fon 
^humanité.,, 

Si cette Hiftoire cft véritable, elle fait 
honte aux Chrétiens, qui faifant profeffion 
d'une Philofophie bien plus épurée, que cette 
ombre de Sagefle à laquelle on donnoit ce 
nom dans les tems du Paganifme, ne mon* 
trent que trop fouvent une dureté qui fur- 
pufle celle des Peuples les plus fauvages. 

$. VIL 

ad pratftituum tempus cum jam Jponfor ejus duceretur 
pratfintiam fui fecit , tumqne interventu fuo liberavit ? ^«#- 
runi virtHS in tanta gloria »o» hahtrttur qnûd aher pro 
amico alter etiam pro fide mon voluit fi fiulti putnrentur, 
Deniqne ob hanc ipfam virtutem tyrannus hif gratiam re- 
ttiiit, Htrnmqtte firvando, et hominiî crudeliffimi natura mu* 
fat a eft, qnin etiam precatus effe Màtur^ ut fe tertium in 
amicitiam reciperent , non utique tamquam ftultos fed tam* 
quam bohos etfapientes viror. L«â. inft. Lib. V. de Jufticia. 
44 Idem ibidem. 

L 3 
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§. VIL 
Heraclite. 

Heraclite ^^ fut très attaché à cultiver 
la Philufophie. Pour vaquer plus ailémenc 
à Tes études, il abandonna les Charges, donc 
il écoit revécu , & s*en défit en faveur de fon 
frère. Les principes de fa Morale dévoient 
être fort humains , car il étoit fi pitoyable, 
qu'il s'afHigeoit du malheur de tous les hom* 
mes ; ^on le voioit pleurer très fouvent en 
fongeant à leurs infortunes. 

Ceux qui difcnt que ce Philofophe lar« 
moyoir fins ceflc-, ne font pas^réflexion qu'il 
neli point de cerveau aflez humide pour 
pouvoir fufHre à cette abondance de larmes. 
D'ailleurs, il falloit qu'il ne s'afHige&t pas 
' toujours, puifque Diogene ^^ LaCrce nous 
•ITûre qu'il jouoit quelquefois avec les en- 
fants. 

45 H'(«iK>iir«r . • • . t^iftêf ivrac nttftti^t /iit *ttrm 
w inttTnt iK^ t^nKmêirhjf i^v/nréttitt. ,»HertclifUS . . . 
««Ephcfius, circa nontni & (cxat^efinifim Olimpiadcm cU« 
•,rus eft hibitus. Diog Lacrt. Lib. IX. Segm. 1. 

4^ Sccedans vero ad fanum Diane cuin pueris lude* 
bat, circumftantibus autem Ephefiis, quid itiquit mira* 
mini o pcrditi ? nonne prcdac idhuc f<<cere , quam vo* 
bifcuin rem publicam adnùnidrare? Idem ib. »>«>:a»' 
^Himt II fif ri it^if rit A^ifétiêf- ^êti rstp wtuiên 
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. fknts. Il cfl obfurde de fe figurer que dans 
ces moments Heraclite ait grimacé lugubre- 
ment ; il cAt épouvanté les jeunes gens avec 
lequels il badinoit. Je ne puis m^cmpécher 
de rire lorfque je me reprefenrc ce trifte Phî- 
lofGphe un olTélec à la main au milieu d'une 
troupe d'Ecoliers. J*aurois pourtant mieux 
aimé, fi j'avois été de Ion tems, & qu'on 
ni*cût obligé de vivre avec lui, le voirtoui* 
jours jouant que toujours pleurant. Je ne 
balance poin; à opter* entre une folie trifte 
& une folie gaye. 

La Mothe- Ic-Vaycr ^' a tâché de jufti- 
fier la grande abondance des larmes d'Héra» 
dite. Il eût mieux fait de ne pas fe donner 
cette peine : vouloir prouver qu'un homme 
qui pleure fans ceflè foit fort fage , c'eft ten- 
ter de blanchir un Ethiopien : eji modus in 
rébus funt certi denique fines ^ quos ultràcUrà- 

que 

tttçràt êtùv^i^iTti i^nr n i K^iiri^if tSrà 9FêSi ê' /il- 
li^St iK^^trtmêtii, Diog. Laert. Lib. IX. Scg. ^. 

47 Heraclite pleuroit . . . . ù caufc de Pinévirable 
fatalité d'un empireume, ou enibrifeinent général» que le 
Monde ne pouvoir éviter , & qui devoir réduire en cen* 
dres avec les hommes tout ce quMls y «ffeâionnent ft 
tcndiciiicnr. La Mothe 'le Vayer^ de h Vertu des Peyew, 
Seconde Pnrtie, Tom IL pag, 622, 

L4 
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^ue nequit conjtftrre reBum; tous les excès 
font vicieux. Celui où H<:raclite donnoit 
en prétend Jtit, qu'une même chofe êtoit i!f 
n'était pas en même temi ^ l'eft autiint que 
^elut dans lequel il ton)boit par ion affliâiôci 
demefurée. Ariftote ^® a eu railbn d*accu- 
fer Héraclire de fourberie, & de dire que, 
lori'qu'il foutenoit que la même chofe était Sf 
iî était pat, il ne le croyoit pas lui-même. Je 
fuis furpris qu'un Philofophe auffi mélanco- 
lique ait donné dans les idées faufles & les 
jeux de mots des Sophiftes. 

Heraclite malgré fa triftefle ne laîffoit 
pas d'avoir beaucoup de vanité. Il dépoia 
fcs Ecrits ^^ dans le Temple de Delphes, 
dans refpérance qu'un jour on les en tireroit 
comme des Livres myftériçux, qui conte- 
noient les plus grands Secrets. Il fut troiji* 
pé dans fon attente; Euripide, à force d(J 
les lire toutes les fois qu'il alloit dans le Tem- 
ple 

48 A*0vi«r«y y«^ ^yt^^hv rùtni ùvôXetfilSaWf itutit j^ 

Wrt ytc^ eùinf/Kcttêv k riç xiytt^ tuutu j<^ v^^Xetfi^ecwK 
Impoffîbtie namque cft quernpitm idem putare eflfe Ôt 
non effe quemadinodum quidam HeMcilituin dicere ar- 
bftrabsntur. Non enim neceife eft quscumque quts di-^ 
car, 6c ea etiam pucare* Arifiau Metaphyf^ Juik. !//.• 
Cap, m, pag 667^ 
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pic , les apprit par cœur & les publia. Moins 
de vanité & plus d'cnjoûment n eût rien g4té 
au caraâire d'Heraclite. 

$. VIII. 

Democrîtë* 

Je ne m'étonne pas que Montagne ait 

préféré Démocrite à Heraclite, lui qui di* 

l'oit ^° que ,.la plus exprefle marque de la 

„Sagefle étoit une jouiflnnce conftantc. Son 

„éfat, ajoute 't 'il ^ eft comme des chofes au- 

„dcflus de la Lune. Ces Baroco iS' ces Ba» 

^^ràlipîon qui rendent leurs Supôts ainlî cro- 

„tcs, ce n*eft pas elle; ils ne la connoiflènt 

„qne par ouï dire, & comment elle fait état 

„de féreiner les tempêtes de l'Ame & d ap- 

^prendre à rire la fièvre & la faim, non par 

épiciles imngitiaircs, mais par raiion naturel* 

le & probable.,, 

La 

4P Neque hoc în eo hudavcrîm, quod Carmina fua 
in Fano Diane occulravit, uc olim veluti peimyRerium 
ederencur. Nain quibu$ ifla curae funt, Euripid^ni Poe* 
ram Tragicuin iBdein Diana frcquenttffc , & paulatiiu 
tenebras iftas Heracliri relcgendo, nicmori« prorfus in- 
fixiffe prod^nc. Tatian, OraU contra Gracos. pag. 145. 
5<^ EiTais de Michel >de Montagne , Liv* I* Chap. XX. 
pag. 119. £dit. de HolUnde. • 

L s 
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Ltt Moth«-l€- Vaycr a défendu encore 
plus vivement la gaieté de Democrite que le 
Jéfulte Garaffc avoit attaquée dans fa Doclrinc 
Curicufe. Il appclloit faquin ce Philofophe 
Grec, ;& lé com paroi t à Jean Farine & à 
Pantalon, Il traitoit Diogene de 4a même 
manière. Voici ce que la Mothe répondit 
fiu Jéfuite. ^'^i Rien ne m'a tant obligé à 
„faire voir .... quel étoit le génie de Dio- 
„gene, & avec combien de raifon les Chrétiens 
jjfluflî - bien que les Payens Tont eu en haute 
„eftime, que l'extrême rigueur, & jofe dire 
jjinjuftice, dont on a ufé en fon endroit. Car 
„pour me taire de ceux qui ne profèrent 
.^jamais fon nom que pour le rendre ridicule, 
„& comme fi fa perfonne n'avoit jamais rien 
„eu de recommandable , il s'eft trouvé un 
^Ecrivain parmi nous fi peu équitable j (je 
„ne veux pas ufer d'un plus rude mot), qu'il 
„n'a faitconfcience de comparer Diogene à Briif- 
,3^j/^'^, & Democrite à Maître Guillaume, qu'il af- 
„fûre avoir été pour le moins aiifïî fages que 
„ces Philofophes. Bon Dieu! Eft-il permis 
„qu'on fe difpenfc de, parler de la forte? Il 
3,dit que Plutarque & Laertius fe fuffcnt bien 

^paflés 

5« La Mothe- le -Vayer, de la Vertu des Payens, Part. 
IL Toai. lU pag. 63;* 
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y,pa(rés de tranfmettre jufqu'à nous les fom« 
«„{es de à^Mx faquins, dont l'un ne mérite autre 
,,éloge d'honneur que celui <l*un Farceur^ à 
„lkvoir, Démocritc , & l'autre un gros gueux 
„de Lofiiire. 11 n'y a point d'efprit raifon* 
,,nable , ni tant foit peu connoiflant la nature 
,^des chofes, qui n'en foit fcandalifé, & que 
^^de (i extravagantes iimilitudes ne jettent dans 
,^rindignation. L'Ecrivain de qui nous nous 
^plaignons , dit qu'il n'y a rien de plus inep- 
,,te, ni de plus impeninent, qu'un ris in- 
„dilbret. Je l'avoue, mais je foutiens que 
„celui de Démocritc ayant été révéré de toute 
,,r Antiquité, aiiflî-bien que le pleurer d'Hé- 
,,raclite , ne doit pas être pris pour tel. En 
„cfl[et c'eft un ris fondé fur une profonde 
,,méditation de notre foiblefle & de notre 
,,vanité tout enfemblc, qui nous fait concevoir 
y^mille dcfleins ridicules dans un lieu, où il 
^•croioif que toutes chofcs dépendoient du ha- 
,,zard & de la rencontre fonuite des Ato« 
,,mes. . . . Ceft donc à tort qu'on veut lecon- 
9^vaincre aujourd'hui de folie par lin ris dif- 
9,couru & philofophique comme étoit Icfien. 
,,Et il n'y a pas plus d'apparence d'appeller 
^^fcquin celui de qui le père avoit eu l'hon- 
,,neur de recevoir chez lui ce grand Roi Xer- 
,^ès , qui laifla des Précepteurs exprès pour 

rtin- 
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„inftrnîre le fils crun tel Hôte. Je foi bien 
,,qu* Athénée dit que Démocrite fut ciré en 
jjjugt'mem, pour avoir confumé fon Patri- 
j,moine, & que Ln^rrius vtut que fes vaya- 
,,ges l'ayant obligé à faire cette grande dépen- 
),iè,ilait couru fortune de perdre le droit 
j,du Sépulchre de fes Ancêtres pnr les Loix 
5,de fon païs ; mais l'un & l'autre conviennent 
,.en ce point,, qu'auflî-tôt qu'il eut fait voir 
,,fon Grand Diafcome, le plus excellent de tous 
„fes Livres, il fut abfous de la rigueur de 
5,1a Loi. Et le dernier ajoure que le Public 
,,lui fit prefent de cinq cens talcns, l'hono- 
5>runt encore de beaucoup de Figures de 
^J?ronze, qui furent confacrées à fa gloire. 
^>Ce n'eft pas là le traitement qu'on fait à 
„des faquins , & à des bouffons^ qui n'ont pas 
„âu(îî accoutumé de mettre leur fouverain 
„bien dans une afïïete d'efprit tranquille & 
„conftante, comme faifoit Démocrite fous le 
„nom de l'Enthymié & de ce célèbre Eufç'w 
„dont on a tant parlé/' 

^^ Hippocrâte chez les Anciens étoitaufli 
grand admirateur du ris de Démocrite que 
la Moihe- le-Vayer chez les Modernes. Ce 

5^ La Fontaine a fait une fable admirable de Tcntre- 
vut de Dtmocrice & d'Hypocrite. 



DE L'ESPRIT HUMAIM. 171 

ftmeux Médecin fut bien étonné , lorfqu'il 
reconnut de quelle cfpice était la folie, donc 
ks Abdérites vouloicnt qu'il guérit Dcmocri- 
te. Il faut avouer cependant qu il n'étoir pas 
étonnant que ce Peuple te figurât que ce Plu- 
loibphe n c'toit pas fort fâge. Malgré tous 
ks beaux difcours de la Mothe - le Vaycr , je 
ne fai ce qu'il auroit dit, lî un Parifien, fon 
contemporain, avoit ri tout le long de la 
journée, & ri des chofes les plus lugubres* 
Appliquons ici, MonJîcuf\ le pqflage d'Hora- 
ce ^3 qui nous a fervi à condamner les pleurs 
d'Heraclite: Rire des fottijh ij des foibkjfcs 
humaines y cefi une preuve de fa^ejfi; mais ri- 
re des chofes les plus' jenjées ^ cejl pouffer ai' ex» 
ces la guyeti philo/opliiquc. 

Je fuis beaucoup plnspartifan de la ferme- 
té & de rinjtrépidiréde Démocritc que de fes ri& 
perpétuels. Comme il vouloit connoître 
toutes les différentes images qui pouvoient 
s'offrir à refprit, fuivant Içs divers obiers 
dont il étoit frappé , & ks fîtuations où il (e 
trpavoit, il ie reiiroit fouvcnt dans des lieux 
folitaires, quelquefois même il senfermoit 

dans 

53 Eft modus in rébus func ceni deniqpe îin^s, 
0^0% ultra ciccii^uj ne(]^uic connii^^eK r«^um. 
Horac. Sac. Lib. I. 
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dans les Tombeaux. Une nuk ^^ qu'il étoît 
dans. un!de] ces Sépulcres, quelques jeuiics 
gens, qui vouloient l'épouvanter, fe déguifé- 
rent en Cadavres, prirent des mafques hi- 
deux, & vinrent faire auprès de lui les gc- 
ftes& lespoftures les plus terribles, fautant & 
grimaçant le plus infernalement qu[ii$ pou* 
voient. Démocritc ne daigna jamais les re- 
garder , & étant alors occupé à écrire, fans fe 
détourner il leur dit feulement: Cc^cz de 
faire les fout ^ les extravagans. 
\\ Vous m'avouerez, MonfieuVy qu'il faut 

beaucoup de fermeté pour conferver dans 
une pareille occafion autant de (ang froid que 
Démocrite, & qu'il devoit être bie^ perfuadé 
du principe qu'il admettoit, [par lequel il 
prétendoit prouver que l'Ame mouroit avec 
le Corps , & que les Hiftoires qu'on raconte 
des Fantômes & des Revenans , font des Con^^ 
tes de VieilleSi bons pour faire peur aux 

petits 

s* O' îi XTi iftiiri riif w^êvwinvif ivrSf Srt • A*>f i »«• 
* Cf^i w^( tùTHf, aJitJi fciTttlv y^ti^^ff 9r«uriB«^i 'iÇn ints^ 

' ^«rriv. HTêt fiifiiùîêff i TiVf vf ^if^f v »i«u rit '^vx»* *Ti ir^^» 
'/êfcféifttt vm TétfâMTê/u Hic neque ipforuin (îmiilttto* 
nem timuerit, .neque ipfos omnino refpexerit; fed inter 
fcribendom dixerir, definite ineptire; adeo firmirercrc« 
didit Animas nihil cffe pnftquam e corporibus cxierint» 
Ludan. m Philopfeni, Tom. IL fAg^m* 
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petits enfans. Je mettrai volontiers au nom* 
bre de ces Contes celui qu'on raconte de la 
grande pénétration de ce Philofdphe. ^^ On 
dît qu'Hippocrate ayant mené avec lui , lorf- 
qu'il alla le voir , une fille véritablement iîlle, 
Démocrite la falua le premier jour comme 
fille, &.que le lendemain il Tappella du nom 
de femme , parcequ'il connut , dès qu'il la' 
vit, quelle avoit perdu fon pucelage pcn* 
danc la nuit. 

Je ne fai, en fuppofant la vérité de cette 
Hiftoire, à la fagacité du quel des Sens de 
Dériiocrite il faudroît Tattribuer. Si c*eft à 
l'odorat, des gens qui aujourd'hui en auroienc 
un auflï fin, ieroient aufli incommodes aux 
filles si marier y qu'un excellent Chien de 
de chaffe Teft aux Perdrix. Si c'eft à la Vue, 
il -faut convenir que Démocrite doit être re- 
gardé comme le Chef, le Maître & le Roi 
de tous les Difeurs de bonne avanture. S'il 

avoir 

55 Unde maximam dillgenric fac mirsculum Hypo^ 
crati feciflc. Scd & puellaoi Hypocrttis comitem, pxu 
tno die ica falurafle» Mvt virgo: poflridic vero falve 
mulier! fiierat cnim puella noâeilli vtciati. Diog.Laert. 
Lib. IX. Scgm. XLII. 'AMm ^ xiçnç tcKê^Miëstif rm 
'lyrarit^im %% fùf ^^irn iftiéu. eiç^»Ç»(i»t irêty X9U^% ' 

jiç tttÇêetffiin. DÏQg. tacre. Lib. IX. Segoi, 4a. 
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ûyoït vécu dans ces derniers temsr, & qu'il 
eût hahitc à Paris, voyant tous les jours tant 
de ftuffes pucellesï employées pour bonnes, 
neuves & valables, je ne doute pas que l'es 
fis n'euflent augmenté. Les femmes, foit à 
la Cour, foit à la Ville, auroient vu avec un 
fenfible plaifir la folie qu'il fit de s'aveugler, 
pour pouvoir n'être point diftrait par diftê- 
rens objets dans fes méditations ; elles fe fe« 
roicnt felicirées d'être délivrées d'un Examina- 
teur aufff incommode* 

Il fayt avouer qu'il eft peu de grands 
Hommes qui n'ayent jufiifié U; proverbe, qui 
veut que les plus grands Efprits ayent tous 
un peu de folie. Démocrite en eft une preu- 
ve évidente, s'il eft vrai, comme on ledit ^^, 
qu'il fe. foit aveuglé lui-memô, en fe brûlant les 
yeux avec un Miroir ardent. Plmarquc ^^ 
«rejette cette Hiftoire comme une fable, & 

j« 

5^ Scriptum eft . . . luminibus oculorum fut fponte 
U privaflSs » quift txiAinisret cogttaciones commcntacio- 
ne(que animi fut in conc^niplandis Nature rationîbus vc* 
geciores & exactiores fore û eas videndi illecebris & ocu* 
loruAi inipedimentis liberaiTec Aul. Cell Lih XCup,it. 

57 O iru iicHn fAU Sri vîâir tçt « ri AêfUKfirw ixit' 

^ tifF ivrm avêirif ^i^êi/utvdf.- Equidein fatfum c(l 
quod dicirur Democritum fpontt fui ocutot exdnjtiiTe 
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je ferois aflèz tenté de croire qu'il eft iinpo(& 
ble qu un homme qui fe moquoit de tout^ 
qui regardoie les bonnes & les mauvaifes ac- 
tions , les accidcns heureux & malheureuri 
comme its chofes produites par le fort & 
le deftin , ait voulu fe priver de la vue pour 
réfléchir plus profondément fur desévénemeny 
qu'il croioit occafionnés par un concourf 
aveugle. Quoi qu'il en foit Taveuglemenf 
de Démocrue eft pour le moins auflîi incer- 
tûin que fa chafteré eft douteuiê. PIuGcurs 
Auteurs l'ont fort vantée ; entre autres Clé? 
ment d'Aljèxandrie ^^ dit que Démocrite cou* 
damnoit le mariage , & s'abftenoit de ]*aâ9 
vénérien, pour éviter les embarras que don* 
ne l'éducation des enfans. 

Il s'en faut bien que TertuUîen ^^ fût» 
de ce fehtiment; car, félon lui, ce Philofophe 
ne s'aveugla que parcequ'il ne pouvoit re% 

garder 

ia ignitum fpeculum e ot defîgentem, lumtnlfqut rtflexio^ 
nein accipientem- Plut, deCurioJttatepag^ pi. 

Si Democritus flucem répudiât macrimonium •& pro- 
creationem liberorum propter multis qu« ex ipfîs ori- 
untur moleftias: & quod ahf^rahant ab.iis que futit tna* 
SU neceiTaria. -Clem, Altnanà. Stremat. LU. IL pag, ^xj 

^ Dcmocritui excccando femet ipftim • quod mulie* 
res fine concupifcentia afpicere non polTec , & dolcret 
cum effet pocicus , incontinentiam ctnendacione profict^ * 
tor. Tettul. m ^pa/og. C^py 46 

ToM. IL M 
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garder une femtne fans defîrer l'œuvre de la 
chair } & fans fe fôcher après l'avoir accom- 
plie. Si cela eft vrai , Démocrite reflembloit 
aux Vieillards , qui , après avoir fatîsfait leur 
lubricité» regrettent fouvent Targcnt' qu'ils 
ont dépenfé. Ce n'eft pas qu'on prétend 
que Omne Animal poft coîtum fit triftc ; mais 
on ajoute à cet Aphorifme excepta Gallo gaU 
linaceOj £f Scholajlico facietae gratis. 

Uaccufation du peu de chafteté de Dé- 
mocrite me paroît ne devoir pas Temponer 
iur les témoignages de tant d'Ecrivains qui 
femblent s'accorder à démentir Tertullien. 
D'ailleurs y ayant aiOTez d'apparence que 
l'hiftoire de fon aveuglement éft une feblc, 
cela ruine totalement les reproches qu'on lui 
fait, puifqu'ils ne font fondés que fur ce pré- 
tendu aveuglement. Il n'eft pasaufli aifé de 
le juftifier fur les ftuffes idées, qu'il avoit 
du Bien & du Mal , dés Vices & des Vertus 
qu'il voioit chez les hommes. Il les ât* 
tfibuoit également aux caprices du Deftin; 
ce qui eft un Principe , dont les conféquen- 
çes font pernicieufes parcequ' elles détrui- 
fent & ruinent defond en comble les plus 
faines maximes de la Morale. 

f viin. 
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S O C R A T £• 

De tous les Philofophes anciens Socrate 
efl celui à qui les hommes ont le plus d obli* 
gation. Platon, qui fîit fon Difciplei di- 
foit ^° que „de toutes les faveurs dont il fc 
3,fencoic obligé de remercier la Providence 
,,Divine, celle d'être venu au monde au 
„tems de Socrate, étoit l'une des trois donc 
,,il fe reflbuvenoit avec le plus de contente- 
^trient, & le plus de reconnoiflance, à l'heure 
,^de fa mort ; & après avoir loué Dieu de 
^,ce qu'il lui avoit donné une Ame raifonna- 
„ble, & de ce qu'il Tavoit fait nt^creXirec 
^,& non Barbare, il ajoutoit pour dernier ef- 
y,{et de la Bonté Divine en fon endroit , de 
,,ce que (à naillànce s'étoit rencontrée dans 
,,le Siècle de Socrate," 

Un éloge aufiï flateur, & fait par un 
fluflfi grand Homme que Platon, marque 
quelle eftime méritoit ce fage Philofophe. 
Le tems n'a rien diminué de fa gloire & )»£• 
qu'à aujourd'hui une foule d'hommes illuf* 
très fe font|difputés à lenvi , à qui le loue- 
rott davantage* Le (avant Charpentier de 
l'Académie Françoife a écrit fa Vie. Elle 

eft 

<> La Vit d« Soctat^ p^ Charpentier &c pip. tf* 
M 2 
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eft digne de tous les ConnoiiTeurs. La Mo- 
the-le-Vaycr dit ^^ „Socrare fut le premier 
y^qui s'avifa que la curioiité des chofes d'en* 
,)haut) & les difputes de la Phyfique, a voient 
,,rendu trop négligens dans la Morale tous 
„fes prédécefleurs. En efFet, il fit profeffîon 
,jde méprifer également 1* Aftrologie , la Géo- 
^^métrie & la Muiique, qui occupoient les 
y,meilleurs Efprits de fon tems , comme nous 
^^l'apprenons d'une Epitre de Xénophon à 
„Efchines. Et fatfant voir que tout le refte 
,,de nos études écoit de peu de confidération, 
,,au prix de ce qui concemoit les bonnes 
,,mœurs , il établit le premier cette troiiîème 
,>& principale Partie de la Philofophie appel- 
„lée Ethique^ qui imprime dbns nos cœurs 

«^lamour 

^ Lt Mothe«le-Vtyer, de It Venu des Fayent» Ptrt. 
II. Tom. II. ptg. IS9. 

^ Premiérem nt donc, pour ce qui touche le Ser* 
vice des Dieux, il s'actachoit fort au Confeîl de FOra* 
de , qui ne répond autre chofe à ceux qui vont deniaii* 
derde quelle fii^on ils facriiieront .aux Dieux» ou quels 
honneurs ils rendront aux morts, fi non que chacun 
fuive les coutumes de fon paîs. Ainfi dans toutes les 
•âions de pieté, Socrate s'étudioit particulièrement à 
ne rien fiiire contre Tufage de la République , & con« 
feilloit à fcs amis d'en ufer de la forte , montrant qu'il 
y a de la fuperitition & de la vanité de faire autrement- 
Qiiand il prioit !•$ Dieux» il leur demandoit fimple- 
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^ramour de la Vertu, & qu'on a fort biert 
,,nominée la Georgique de notre Ame. C'eft 
^,ce qui ût dire auffi-tdt, quil avoir attiré 
3,Ia Science du Ciel ici bas ; & ce fut pour* 
„qu6i rOrade d'Apollon Pythien, à qui Dieu 
^,a ibuvent permis de révéler beaucoup de 
,,vérités , prononça que Socrate étoit le plus 
ijfage de tous les hommes/* 

Il faut avouer qu'il n'eft rien de (i beau> 
rien de (i utile à la Société » rien de plus 
louable & de plus eftimable , que les Précep*- 
tes de Morale que Platon & Xénophon nous 
ont confervés , & qu'ils tenoient de Socrate, 
dont ils àvoicnt été tous les deux Difciples. 
Voyez en quelques uns au bas de la page ^^; 
ils regardent le culte que les hommes doivent 

rendre 

ment qu'ils lui donnalTent ce qui «ft bon, ptrcequ'ils 
fflvenc mieux que nous-roêiUcs t|uelles chofes font vé* 
ricablement bonnes; 6c il dtfoit que ceux qui «deman- 
dent ou de i'or, ou de l'argent» ou une puifTance 
fouverame, font auili peu raifontiables , que s'ils de- 
mandoient à jouer, ou à combattre, ou qu'ils (buhaita^ 
fent quelqu'autre chofe, qui pourroit tourner facile- 
ment à leur defavantage. Quand il faifoit des facrifi- 
ces, il n'eltimoir pas que fa pauvreté les rendit mépri- 
fables devant les Dieux , & donnant félon fa puiiTanee, 
il croioit donner autant que les riches , qui comblent les 
Autels de prefens. Car il difoit que ce feroit une 
injuftice aux Dieux de fe plaire davantage aux grands 

M 3 
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rendre aux Dietiz. Ce fage Grec recomman- 
de de fuivre les ufages & les couuimes du Pals 
pu Ton eft né, fans aller chercher des inno- 
vations toujours pernicieufes à la tranquilicé 
publique. De quel bonheur l'Europe ne 
jouiroit- elle pas, fi les Théologiens vouloient 
fuivre cette fage Maxime ; & fi , fermement 
Attachés aux ufages & aux opinions reçues, 
ils ne faifoient pas naître tons les jours mil- 
le troubles , dont leurs difputes font les uni- 
^ ques fourccs? 

Je trouve que Xénophon a eu raifon 
d'être furpris, que Socrate ayant penfé fi fage* 
ment fur lobfervànce dès Religions établies 
dans les diflFcrens Pais, on l'ait cependant 
condamné à la mort par la cabale & la mau- 
vaife foi de fes ennemis, comme un homme, 
dont les fenttmens en matière de Foi écoient 
très dangereux. „ Je me fuis^ fouvent éton- 
„né, dit^ft Hijlorien Grec ^^ , comment les 

„accu- 

Àcrîfices qu'aux petites ofrandcs; parceqQ*il faadroit 
pour rordinaire qu'ils euffent plus agréables les dons 
des méchans que ceux des gens de bien; ôc que, û 
cela ccoit, il ne faudroir pas fouhaiter de vivre un feul 
moment. Il eftimoic donc qu'il n'y a rien qui couche fi 
fore les Dieux, que l'honneur qui leur eft rendu par 
les Ames innocentes & véritablement pieufes.' C*ell 
pourquoi il fe fefvoit fouvent de ces Vers: îifaut «/- 
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^accufateurs de Socratc ont pu pcrfuader aux 
jiAthéniens qu'il méhcoît la mon* Cor ?oi- 
,,ci ce qu'ils oot dit conte lui. 

^,S0CRATE EST CRIMINEL, pARCS 
„qu'lU NE RECONNOÎT PoiKT LES 
„DlEU,X <^UE LA REPUBLiqUE ADO- 
„RE, q^UIL INTRODUIT DE NOUVEL- 
„LE$ DiVINITe's, et <^U*lL COR- 
PROMPT LA Jeunesse. 

„Mais fur quelle preuve fe font-ils (on- 
„âés pour foutenir qu'il ne reconnoiflbit point 
^,les Dieu3c de la République , puifqu on le 
,)Voioit fouvent ikcrifîcr dans fa maifon & 
^,dans les Temples, & qu'on ne pouvoit pas 
•^douter qu'il ne fe fervit de la Divination, 
,yVÛ qu'il publioit partout qu'il recevoit 
„des confeils d'une certaine Divinité? C'eft 
,,à mon avis ce qui a donné lieu d'avancer 
^^conrre lui qu'il vouloit introduire de nou- 
,,velles Divinités; mab il n'a rien introduit 

' „de 

frit EUX Dieux félon ytêtre putffance. Et non • feulement 
en cette occafion , mais tufli dans toutes les autres ren- 
contres de la vie» il trouvoit que c'étoit le | plus utile 
.confeil qu*on put donner ft Tes ainis , que de faire toutes 
chofes félon fa puidânce. Les Chofes mémotables de So- 
crate, par Xhiophon , trad, par Charpentier, p. ^9. 
^3 Idem ibidem, pag. 1. 

. M 4 " 
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pdcplus nouvetu que Us autres i quiajoa» 
9,tanr foi à la Divination, obfervent le vol àfi9 
yiOifeaujc , confultent les entrailles des ViBôr 

^mes Car ils ne penlent pas pour cela 

pQue ces Oifeaux fâchent leur bonne 

Infortune, mais que les Dieux fe fervent de 
,,€es moyens pour leur en donner connoiilkn* 

9,ce ; & telle étoit l'opinion de Socrate 

,ill difoit franchement qu'un Démon le con- 
,/eilloit, & aflcz fouvent il averciflbit fes amis 
,,de ce qu'ils dévoient ou ne dévoient pas fiiire 
pfuivant ce quii en avoit appris de fon Dé- 

,imon 11 eft donc manifefte qu'il n'eût 

„pûs parlé de^ chofes à venir , s'il n'eût 
„cru dire vrai, mais comment eut -il crû di- 
„re vrai s'il n'eût cru être averti des Dieux , 
,)à qui feuls on doit fe fier pour la connoiflân- 
„ce de Tavenir ? Et s'il croioit être averti des 
„Dieux , comment peut - on dire qu'il ne re- 
^connoiflbit point de Dieux?* 

Ce paiTage prouve deux chofes. La pre- 
mière que, quoique Socrate fût perfuadé 
de rexiftcnce d*une feule Divinité, il nelaif- 
foit pas cependant, pour ne poiin nuire à 
la tranquilité publique, de fe conformer aux 
ufagcs reçus , & de facrifier ainfi que les au- 
tres Athéniens. Tout ce qu'on peut dire en 
fa faveur 9 elt qu'il dirigeoit fon intention , & 

qu'en 
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qu'en (âifant des of&andes à Mars , à Jupi- 
ter, c'éroit au Dieu Suprême, qu'il les pré- 
fentoit-dans le fond du cœur« On doit le 
regarder comme le premier Jéfuire qu'il j 
ait eu dans l'Univers, puifqu'il a fait, plus 
de deux mille ans avant St. Ignëce, ce 
qu'on accufe les Jéfuites de pratiquer aujour* 
d'hut à la Chine. La féconde induâion que 
je tire du même paflage, c'eft qu'il pérotc 
certain que Soctate vouloit qu'on crût réelle- 
ment qu'il éroit en commerce avec un Efpric 
familier* Vous avez vu ce que laMothe- 
le-Vayer a dit pour le juftifier; je trouve 
cependant l'ateftation de Xénophon bien pré- 
cité. Je ne dirai pas que Socrate fut un fou, 
ou un fourbe; mais je croirois a(Tez volon- 
tiers qu'il avoit beaucoup *de vanité. Ce 
déftiut a été celui de tous les anciens Philofo- 
phes, & les Modernes n'en font guère ex- 
empts- 11 n'étoit pas fïché qu'on penûc 
qu'il étoit infpiré & conduit d'une manière 
beaucoup plus parfaite, & beaucoup plus 
iinguliére, que celle des autres hommes. Je 
fouhaiterois fort, MonJUur^ pour l'honneur 
de Socçate , qu'il n'eût jamais été queftidn 
de fon Démon ; j'aurois encore plus d'eftime 
pour lui , quoique je le regarde avec vénéra- 
tion & conune le Père de la bonne Morale. 
M % Pour 
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Pour Itiî rcnére tome k joftice qu'il mérite, 
& con:::îrrcà tbod fes Tenus, & foncaraûère, . 
(xs n* cu*à lire l'Ourrage que Xénophoa 
nous â iâulc lousce done: Des Chofes mémora- 
ii-cf UT SxrdU. 

Ce Livxe cft un Trefor : il contint les 
Kfaximes les pltis belles; c'eft dpmage que 
quelquefois l'Auteur foit enoré dans un dé- 
tail (que j'ippelleroîs volontiers puérile) des 
«clions les plus communes & des difcours 
les plus fimples de Socrarc. Tel eft Tendroit 
où œPhilofophe confeille à uo )éune homme 
de manger du pain avec de la viande. ,.So- 
„cr9Te, dit jLcsopkon ^+^ étant un jour dans 
jjuneîjfiemblce, & voyant un jeune homme 
,,qui mangeoit fa viande fans pain, il prit 
^occation de s*en moquer fur une queftion 
,,qui fut propofée touchant rimpofition des 
„noms* Fourrions -nous bien rendre raifoii, 
„denianda - 1 - il , pourquoi un homme elt 
^appelle CarnacÙTy car chacun mange de la 
^chair, quand il en a; & je ne crois pas que 
,,ce Toit pour ce fujet qu'on appelle quelqu'un 
^^Camacier? Je ne le crois pas uon plus, dit 
,,âne perfonne de la compagnie. Mais, reprit 
^Socrate, fi quelqu'un prend plaifir à man- 
3>ger (a viande fans pain, ne vous feroble- 
- , • t-ii 

^ Idem ibidem, pag. ai|. êc 324. 
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„t-U pas que celui-là^ on Cânuuierl Poor 
„moi , j'eftime qu'on auroic pctoe i trouver 
,,quelqu'autre qui nierit&c mieux ce nom!à« 
,,Sur quoi quelqu'un ajrant pris la parole : Ec 
,,que jugerez- vous, dit-il , de celui qui man- 
^,ge beaucoup de viande & peu de pain? 
„Q«e c'cft encore un CmMorr, répliqua So- 
„crate , & qu'au lieu que les autres deman- 
„dent aux Dieux dans leurs prières abondan* 
,,ce de fîruit, ceux-là doivent demander abon- 
,,dance de viande. Ce jeune homme, que 
„Socrate avoit en penfée , fe douta qu'il par* 
„loit pour lui , & prit du pain, quoiqu'il ne 
„laiilàt pas de manger toujours force viande. 
„Socrate s'en apperçut & le montrant au 
3,doigt à ceux qui étotent auprès de lui, pre« 
9,nez garde à votre voifin, leur dit -il, & 
„voyez fi c'cft la viande qui lui fcrt à man- 
;,ger Ion pain , ou fi c efl le pain qui lui ferc 
„à manger fa viande." 

Voilà des Contes beaucoup plus dignes 
d'être inférés dans dés Livrets deftinés à lu- 
fage des petits Grimauds de Sixième^ que 
dans des Ouvrages compofés pour Tufage 
des Savans & des Philofophes, comme efl 
celui de Xénophon. Convenons donc, Mon: 
ficitTy que le déftut de bien ^s Hiftoricns, ^ 
fur tout de ceux qui' écrivent la Vie de quel- 
qu'un 
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qu'un , à Tamirié duquel ih ont beaucoup de 
ptrt , c'eft de relever des bagatelles qu'il ferolt 
plus à propos de laiflèr dans le filence. Ceux 
qui ont donné au Public Us Colloques de taile 
de LMther^ font tombés dans une faute en- 
core plus blâmable que celle de Xénophon, 
car en voulant tranfmettre à la poftérité les 
aâions les plus ordinaires de ce Doâeur Al- 
lemand, peu s'en eft fallu qu'ils ne Tayent 
rendu ridicule. 

Les exemples de modération que Socrate 
donna, en fouffrant Philoiophiquement tou- 
tes les impertinences de fa femme , ont mé- 
rité juftement d'être tranfmis à la poftérité, 
ne fut-ce que pour infpirer l'amour de la pa- 
tience & de la retenue aux Philofophes de 
ces derniers tems. 

jjXantipe ^^ époufe du Philofophe Grec 
„en venoit fouvent jufqu'à cet excès de colère 
,,qu'elle lui arrachoit fon Manteau en pleine 
,,rue. . Et même un jour cette femme après 
'j^aVoir vomi contre lui toutes les injures , dont 
,,fon dépit étoît capable, lui jetta à la fin un 
„pot d'eau fale à la tête ; mais il n'en fît 
„que rire, difant qu'il falloit bien qu'il plût 
„après un (i grand tonnerre. La plupart de 

„fes 

^ Vie de Socnitc» ftc- pag. af. 
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Jcs ainîs Im ooo^loknt de k malrrûtcr» 
„ou de rahaDdoDDcr; mais il oc voului jamais 
,,]es croiFC. Il leur difoit qull étoit accou* 
j^tumé à eatendre le bruit qu'elle fàifoit^ 
„corome 00 s'accoutume à eotendre celui d*u» 
„ne PouKe." 

Je oe m'étonne pas que Socrate (c fût 
amerri à la fuite du tems, & endura contre 
les clameuis&ks injures de (à fnnme. Com« 
bien n'y a-t-il pas de maris i Paris, qui^ 
fans être Fhilofophes, fe Ibnt accoutumés à 
des maux pires que ceux de Socrate? Si on 
Taccabloit d'injures, fi on luijettoit des pots 
à la tète, on ne le Êiifoit pas Cocu, du moins 
THiftoire n'en dit rien; mais qui pourroic 
compter en France le nombre des maris bat^ 
tus, cocus & contens? 

Il paraît qu'Alcibiade o'approuvoit pas 
la patience de Socrate , il lui reprochoit d'e- 
tre trop doux. En quoi! lui répondit le 
Phîlofophe, te fâches- tu contre les Oyes, 
quand elles crient? Elles me rendent du pro- 
Ht, repartit Alcibiade, elles font des œufs, 
elles font des petits. Et ma femme, répli- 
qua Socrate, me donne des enfans. On 
pourroit dire qu Alcibiade étoit intereffé à 
décrier Xantipe dans l'efprit de fon mari, 
qu'on accufe d'avoir eu pour lui des fenti-. 

mens 



190 .HISTOIRE 

mens qui palToicnt les^ bornes d'une amitié 
légitime. PI ufieors Auteurs anciens & mo- 
dernes ont voulu juftifier Socrate dé cène ac- 
cufation. Xénophon ^^ le fait parler d'une 
manière qui paroit bien oppofée au vice 
qu'on lui a imputé. Malgré cela on peut 
dire que la chafteté de Socrate eft très in* 
certaine. Un homm^ qui avoit afièz de dif- 
fimulation pour mettre tout en uiage, afin 
de perfuader à fes amis qu'il étoit^infpirê 

par 

^ Dîs-niei, Xénophon, quel jugement at-ta fait 
de Cricobule jufqu'à prefenc ? L'as-tu mi» au rang des 
Hommes tempérans & judicieux, ou au nhg des dé- 
bauchés & des étourdis ? je l'ai toujours cru très fage 
& crès pofé dit Xénophon; change d'opinion, reprit So« 
crate , & croi qu'il efl: plus téméraire , que s'il fe jet- 
toit fur la pointe des épées nues, ou que s'il fautoir dans 
le feu. Eh que lui avez -vous vu faire, dit Xénophon» 
qui vous donne fujet d'en parler ainfi? N'a- 1- il pas eu 
la hardiefTe , répondit Socrate , de baifer le fils d'AIci- 
biade, qui cft û beau & (i charmant? £ft*ce-là cette 
grande témérité, dit Xénophon? vrayement ïj me fem- 
ble que je m'expoferois bien au mime danger que lut. 
Ah malheureux! reprit Socrate, fonges tu bien à ce 
qui t'arrive, après avoit baifé un beau vif ge, ne perds- 
tu pas ta liberté? ne deviens -tu pas efclayc? ne t*enga- 
gcs-tt) pas en des dépenfes exceâlves pour ('acquérir 
^des voluptés? ne te trouves -tu pas dan> l'impui fiance 
de faire le bien: & ne tefens tu pas contraint de t'emplo- 
jrer tout entier i pourfuivre des chofes que tu mépti- 
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par 00 DémoD ponrok bka en mrczr sfTa 
pour parler d une manicrc c*jTcicn>eîir coa- 
trairt à ce qu'il prariquoii. Tous ces amoors 
fi violcns pour des jeunes Garçon?, acxqutls 
On fl Toulu doni>er des cauies très lé^nn-.cs, 
ont para très -dignes de foupçon à un illus- 
tre Fbilofophe. Doù rient, àijoii Ckcrcm^ 
qu'on ne Toit jamais perfonne êcrr amou- 
reujc d'an beau Vieillard , ni d'un jeune hoin* 
melidd? 

f X. 

feroif, fi ta nîTen ii*étoît coTTompoc? O Dieu! dît 
Xènophon, c*èft ittribucr une étriDge force à un baifcr ! 
£r c'en étonnes tu, dit Socrare? ne vois -eu pas des 
pences Araignées, dont la morfurc eft fi ▼cmmcure» 
qu'elle caufe des dmileuis étranges , & &ic même per- 
dre rcfpnt? Je le (ai fon bien, dit Xénophon; mais ces 
Animaux jettent un venin en mordant. Et tu pcnfés» 
infenfe, ajouta Socrate, que les baifers amoureu^l n« 
foieiit pu envenimés, i caufe que tu n'en vois pas !• 
poifon? Sache qu'une belle perfonne eft un animal plua 
dangereux que les Scorpipns. parceque ceux -Il na 
peuvent bleifer , s'ils ne nous touchent ; mais la Beauté 
nous frappe fans Tapprochçr; de quelqu'endroit qut 
Ton puifle l'appercevoir, elle lance fur nous fon venin^ 
& nous renverfe le jugement. Ceft peut - être pour et 
fujec que les Amours font reprefentés avec des Arcs 
Se des flèches, parce qu'un vifage nous bleife da 
loin. Les Choifes mêmorabJet de Socrafe, Onpragf de Xi' 
n0pk9U, trad. par Charpentier pap« 178» 
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$. X. 

Platon. 

De tous les Difciples 4rSocrate, Platon 
ft été celui qui lui a fait le plus d'honneur. 
Il eft peu de Philofophes qui ayent autant 
mérité de louanges « & qui en ayeiit autant 
reçu. St. Jérôme nous apprend ^^ que plu- 
£eurs Payens avoient cru que Platon étoit fils 
d*unc Vierge & d'Apollon; & St. Auguftin^' 
a écrit que Labeo n'avoit pas héiîté à placer 
ce FhilofQphe au defliis de tous les Héros, 
le plaçant à côté d^Hercule, de Romulus, 
& des autres, Demi- Dieux du Paganifme. 
Sa Philofophie morale eft beaucoup plus 
parfaite que celle de fes prédécefleurs. Il la 

com< 

^ Hier onym. Lib« I. Cap. 26 toverfus Jovinîan. 

^ St. Augnfiin, de Civiuee Dei , Lib. II. Cap. 14. 

^ Nous avons déjà vu quelque chofe de ce que 
laâatice die au fujec de cette communauté des femmes. 
Achevons de placer ici ee que nous n'avons pu npor* 
ter alors. j,Qnam vero intulit rationem turpiflimi hujus 
>,concilii? Sic inquic civicas concors eric, & anior 
Mmutuis conftriâa vinculis, fi omnes lomnium fuerim & 
Mmariti & patres, & uxores & liberi; que îlia confu« 
,fio generis humani eft! quo modo fervari poteft cari* 
»>tas ubi nihil eft certum qupd ainatur? quis vir mulie* 
•,rem eut mulier virum diliget nifi habitaverint femper 
•,una ntfi devott mens & Servact invicein fides indivi- 
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compo(k it ce qu*il 7 «voit de meilleur & 
de plus exquis dans le Syftdne des trois plus 
beaux Génies de la Grèce. Il fuivit Heraclite 
dans la plupart des chofes qui regardent la 
Phy fique : il adopta les fentimens de Pytha- 
gore dans tout ce qui dépend du Raifonne- 
ment, ou qui concerne la Logique, & s'atta* 
cha aux Préceptes de Morale que lui avoit 
appris fon Maitre Socrate. Il s'en écarta ce-* 
pendant quelquefois & fe laifia emporter à 
ion efprit ryftématique. Il donna dans des 
erreurs très pernicieufes & directement op- 
pofées, non -feulement au bien & à latran- 
quilitè delà Société; mais encore à THumani- 
té & à la Loi Naturelle. Sans m'arréter il 
la communauté des femmes ^^, qu'il établit 

dans 

,.duum fecerit tvitulum? Q^ic vircus in îUa promifcaa 
„volupcace locum non habec; item fi omnes liberi fine 
«.omnium, quis «mare liberos ttmqqam fuos poccrit, 
„pum fuof ede sut ignoret» suc dubicct? Q^is hono« 
„rem tam patri déférée cum unde nanit fie nefciac? 
„Ex quo fit ue non etncum alienum pro Pâtre habeif 
fjtd etiam patrem pro alieno, Quid quod uxor poteft 
^e/re communia, filtuf non poteft, quem concipi non 
„nifi ex uno necefle eft. Périt ergo ilH Uni communi- 
i^tts, ipfa redemante nature: Aipereft uc tantura modo 
.^coneordic eaufii uxores velie efle communes at , nulla 
^vchementior dilcordiarum eauTa cft quam unius fœmi* 
,^nm a multis maribus appetitio , in quo Plaeo ù rations 
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dans fa République, il permit par fes Loiz 
aux Maîtres de tuer leurs Serviteurs & leurs 
Efclaves. Quelle afFreufe Morale n'eft pas 
renfermée dans cette opinion ! Elle eft plu« 
tôt digne â*un Caraïbe que d'un Philofophe. 
On accufe Platon de plufîeurs vices, dont 
il eft prefqu'impoflîble de le bien juftifier. 
LaMothc-le-Vayer me paroît l'avoir tenté 

vaine- 

»«non potuit, exemplis cène potuit admoneri Ôc mutuo- 
„rum animaliuiif, que ob hoc vel acerrime pugnant, 
„& hominum qui femper ob eam rem graviffima inter 
„fe bella gefTerunc. Laâant. inftit. Ub. III. Cap. XXI. 

7* Dicebat ergo Anciphon Pythodorum narra^e Zeno- 
nem atque Fartnenidem venifTe quondam magnorun 
Panathensorum cclebritacem : Ôc Parmenidein jain fe* 
nem , atque canum , afpeâu décorum fuifTe, annos fe^ 
me quinque & iêxaginta «tatis agencem : Zenonem .ve« 
ro annos pêne quadraginta natum , p^'ocero infuper & 
grato corports habitu ; dicebatur aurem in deliciis Par* 
menidi fuifTe. Plato in Parmenidet pag. iiio. 

71 Parmenidem cette cum Socrate confabulatum fuifle 
Pktonis ctas vix permictat , nedum hos vel illos ferme- 
nés edifle fuiflTe auc audivifTe. Quod autem indignifTi* 
mum eft, nulla coropulfus necefficate fcribere is non 
crubuit Parmenidi Zenonem Civeni fuum in amoribus 
& delictis fuifle. Athencùs Lib. XI. pag. ^05*. 

Athénée accufe encore Platon d'avoir prêté aux in- 
terlocuteurs, qu'il a introduit dans fes Dialogues , des 
chofes aux quelles ils ne penferent jamais. Je me fer- 
virai de la traduction de l'Abbé de Marolles, pour que 
tous les Leâeurs puiffcnt juger des reproches d'Athenée. 
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vainement. On dit qull étoit très médifanc 
& que fes difcoors malins contre Philippe 
furent cau(è que la Grèce perdit fa liberté. 
I) paroît qu'il n*épargnoit pas davantage fes 
Confrères les Philofophes que les Princes 
Souverains. Il accufe Zenon ^^ d*avoir été 
le Ganymede de Parménide. Athénée '^ 
l'a fort blâmé d'avoir rapporté une ctrcon- 

flance 

„D*autrcs dit -il ont rapporté que Gorgîas , aitnt lu 
Je Dialojcue que Platon avoit écrit fous Ton nom , dit 
<.à ceux qui écoient tutour de lui, qu'il n'avoic jimais 
„ricn 9ui dire de tout ce qu'on lut mcrtoit en bouche» 
•i& qu'il n'avoit jamais parlé à Platon* On raconte qut. 
»Phedon n'en dit pas moins quand il eut lu le Dialo- 
i,Sue de l'Ame qui porte don nom. Ceft pourquoi Ti- 
iitnon dit ag^réablement fur ce ibjet; PUoên fiignêit re«- 
iyjourt iet cb9fef fAkuleuffX.'* Achen. tiv. XI. Ch;p. XV. 
Athénée confirme enfuite par d'autres exemples ce 
qu'il vient de dire« & il attribue ) l'envie & a la va« 
nité les critiques que Platon a répandu dans fes Dialo- 
gues. Voici ce qu'il dit. 

»I1 en eft de même de Parale & de Xantippe, en* 
>ifans des Pericles, lefquels pendant la grande pefte qui 
tifut fi furieufe de leur temst ne purent aucunement 
^encrer en difcours avec Protagoras, depuis qu'il fe fut 
nreciré à Athènes, puifqu'il étoit déjà mort pendant 
iicette grande pefte. On pourroit alléguer bien d'au* 
litres chofes pour montrer que Platon avoit feint fes 
iiDialogues. Il paroit qu'il étoit envieux & de mau- 
i.vaife volonté contre tout le Monde par les chofes qui 
iiTe lifént dans Jon« ou premièrement il déchire cru- 

N .:* 
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ftance auflt Faufle , & il s'étonne qu'il n'aie 
pas rougi de houte en récrivant. 

Les Adverfdires de Platon l'ont encore 
taxés d'avarice & de gourmandife. Quelques- 
uns 

utilement tous les poètes par fes meéifances 8e tous 
^.CQÙMqut s'ptoknc acquis .du crédit & de J'aucorité 
^dans refprit du peuple «tels que Fhanoflene de Tlsle 
„d'Andros, Apollodore de Cy^icenq, i£craclide de Ch- 
„zomene. Le même fe peut voîr dans l'on Mcnon à 
„régard de quelques Athéniens ifluftres, tels qu'Ari(|{- 
„de & Themiftocle qu'il pourfuît par des calomnies 
„outrageuf<;$ : mais en recompettfe il loue Menon , qui 
„étoit un traître encre les Grecs. Dani fon Euthyde- 
;»nf}e il le traite indignement avec fon frère Dionyfido* 
',>re, tefquels il rricprife Comtue des gens hebetis quand 
«roccafion S'ofFiit de parler d'eux, mais qui étoicnt 
«contentieux d* ailleurs, & furto\it aitnt été contraints 
„de quitter Cliio, qui étoît leur patrie ,pour fe retirer 
;,l Thures Dans (bn Diiilogûe de la Force il dit que 
'«Melefias, qui n'âvoie pas été de Tâvis de Pe rides pour 
„le gouvernement .de la {République, & Lyriinaque,fils 
;,du jufte Ariltide , ' Gtolenc des gens tout à fait indignes 
„de la vertu de leurs pères* Qnmt aux chofes qu'il a 
„dires & publiées d'Aîcibiade dans le preanîer Dialogue 
^defon fedin, il femble qu'il s'en devoit bien abfle- 
i.nir: car pour te fécond Diclogue, quelques uns tien- 
,jnent qu'il cft de Xenophon. Jdeih ibidem. Chap. XVI. 
Le même Athénée reproche I Platon bien d'autres 
défauts. Je placerai ici ce qu'il en dit , & je me fervirai 
toujours de lâ rraduâion de l'Abbé de MaroUes. 
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uns lut ont audi attribué les amours déréglés 
qu'il blâmoit dans Parménidc; mais ians 
preuve & avec peu de raiibn. 

§. XU 



Cems Platon n doriné fujet de'ci'oire quil ëtoît efï- 
vîeux,'& qu*îl avd^ ^^ de probité; U ft niocquoi 
d'Ari(tippe de ce qu'il étoit allé v'idt^t Denyï, I|tk>iqii4^ 
lui-iQéme eut été troi» Ibis, en Sicile pqur U Mine Cvh 
jet, une fois feule pour y voir les fuupira^ux du Mo^^ 
Etna, qui s*flppcl]Qienc Rhyaques , non pas fins s*ccre «x- 
pofê au danger de fa vie, pour avoir ofl prendre qut:I- 
que familiarité auprès du vieux Denys. DepuU il Ai 
encore deux fois en- Sicile, pour y voir, le >«une',D». 
nys. Il n'y «voit qu'un feul Difciplt f^u |>auvre Socrv 
(e, appelle E(chineji, qu'il lui ravie, pat.reffcc de la.plu^ 
étrange jaloufie <fui fe puilTe imaginer. Quand il eue 
agité la c^ufe devant les Juges pour îhcdbn * qui ctopt 
Serviteur, & de (]ui le procès n'étoir pas encore inten- 
té, ce fiitavec tant de iraudes &• d'artifices ,» que l'aft 
vit bîjen qu'il avoir con^u contre tous les Difciples de 
Socrate une haine irréconciliable, & telle fans mentir 
qu'une marâtre ^ pourcoit iconb^v^ sonte^ lèi En- 
fans de fon Mari. C'eit pouiquoi Socrate penetftn^ 
dans ùi penfée • dit affréablement ^ ||lu6eura qui étaient 
autour de lui, qu'il avoit fongé , en dorivtnt qu'il voioit 
Platon changé en Corneille • qui s'^étarn venu )etter fur 
û tétc chauve l'avoit égratigné fans .pitié, 6r Pavoic 
hUfSt de tous les côtés. £t Q«itaa ja ai'ioi«igin« • 
Platon^ éifoit \\ , que vous invemerés bien dit cbofts f<^ 
nettes contre nu tw^ I(Um ilii4ein« ' . ^ 

N 3 
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f XI. 

Xenocrate. 

Je pçnfê qu'on ne peut fans injufrice te- 
cufer Platon d'avoir été impudique. Il s'en 
faut bien pourtant que (à chafteté ne fût auf- 
fi grande que celle de fon Difciple Xénocra* 
te ^^ 9 qui avoit acquis un fi grand empire 
fur fes fens, qu'une Courtifane ayant parié 
qu'elle le fêroit fuccomber à la tentation , fi 
ellecouchoit une nuit avec lui, & en ayant 
obtenu la permidîon , perdit fon pari & fes 
peines > quoiqu'elle eût mis dans fon mar- 
ché qu'eHe auroit l'ufagé des mains libre. 
Les atcouchemens flateurs furent auflî inutiles 
que les difcours , & Xenocrate tint bon con- 
tre tous les . aflauts d'une main fédûifante. 
Lorfque les jeunes gens, contre qui la Cour* 
tifané avoit fait gageure de furmonter l'in- 

fcnfi- 

7* Phryne nobrle^thenis Scorcum juxta eum CXeno- 
cntem) vino gnivem in pervigilio accubuîc, pignore 
cum qutbufdam Juvenibus pofîco» an temperantiam 
cjus corramptrt pofTet. Quam ntc taâu , nec fermone 
afperatus, quoad volutrac in finu fuo morari, irritam 
propofiti dimifit. Fadum Sapienria imbuci animi sbfti- 
hem. Sad Merccriculs quoque didum perquam facetum : 
deridemibus cnim fe adolefcentibus , quia tam fbrmo- 
la» ttmque tlegans poipL fanit tnimum iUecebris peliic^ 
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fenfibilité da Philorophe, voulurent la pkW 
fanter, elle répondit qu'elle avoit cru cou- 
cher ,avec un homme, & non pas avec une 
Statue de Marbre. 

Une chofe qui me feroit douter que la 
làgeUfe de Xénocrate vint uniquement de Tem- 
pire qu'il avoit fur Tes fens, c'eft que le mê- 
me Auteur qui rapporte cette HÛloire, dit 
qu'il étoit pris de Vin, vinogrdûem. U fau- 
droit dbnc fàvoir, pour bien juger jufqu'à 
quel point il commandoit à fespaflîons, s^il 
étoir feulement dans cet état auquel on peut 
appliquer la maiîme d^Horacc Jtnc Baccho 
friget Venus ^ ou (î étant totalement yvre, 
il fe trouva pendant quelques heures dans 
le cas des frigidi SJ maleficiatL Je ne fai 
à; quoi ont penfé les ^ Auteurs anciens, 
lorfque pour faire honneur auir Philofo* 
phes, ils ont rapporté quelquefois les cho- 

fesf 

re'non potuiflet, padumque vîûoric pretium flagitanti- 
bus» de homine fecum iis, non de Statua pignu5 po- 
fuilTe, refpondit. Poteftne h«c Xenocratis continentia 
a quoquam magis vere magirque proprie demonftrari, 
quani ab tpfa Meretficula cxprefTa elt? Phryne pul- 
chritudine Ami nuila ex parte conftantiflîmam ejus abfti- 
nentiain labefaâavir. Valer. Maxim» Lib. IV. Cap, $, 
pag, I2J. Ediu Autverp, 

N 4 
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ùs ks plus capable de Its deshonorer. Voili 
une conduite bien digne d'un Sage» de s'euy* 
yrer & de coucher avec une Courdfane! Ceft 
fiiire bien pis que ce dont on accufe Robert 
4'Arbri(rel, puifque ce Fondateur de Fonte- 
vrauk ne permenok pas la patimuk à fes D6^ 
votes. 

Xénoçrate répara par bien des vertus cet* 
te faute extravagante. On dit qu'il n'aima ni 
lesrichefiès, ni les plaifîrs, & que fa bonne 
£bi ^^ & fa probité furent (i connues da 
Public , que les Magiftrats d'Athènes le diC* 
penférent de confirmer fbn témoignage par 
iqrnxent. 

§. xn. 

Arxstote. 

Ariftote fut ainfî que Xénoçrate ^^ DiC* 
dple de Platon ; mais il y avoit une grande 
diflTérence entre leur génie. Celui d' Ariftote 

étoit 

73 Tanta vero illius verbîs fides habebatur, ut cuui 
injurati nuUius teftimonium admicteretur huic foli reoiU 
ièrint AthenienA» jusjuranduni. Diog. Laerc. Lib. IV* 
Segin. VIII. 

74 Erac aueem hebes îngenio ae tardus • adeo ut cum 
illum Placo Ariftoteli conferret, akérum frauio, alterum 
dicerct egart ctlcaribus; illudqut • cui cquo queoi •£• 
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écoitauffi vif & «offi pùifaai u, que oelcd 
de Xéoocnuc ^toir lourd & pcfanr. Pbtoa 
difoit éc ces deux Difctplcs qu en les iiiiifl«iit 
cnfemblejU afMnoic on Cbevd tvec on Ane 

Ariftoct ftbaodomia l*EG6le de Flatoii, & 
en ferma lui «même une nouvelle. Il nWt 
pas pour fon Matrtc roua lea égards qu'il 
devoit avoir: il oublia les bienfaits qu'il en 
avoitre9us, fie comme les Phgiaires'& lei 
mauvais Auteurs font aujourd'hui; il le piil% 
il prit ce qu'il trouva de metUeur dans la 
Philofophie, & l'injuria enfuite. 

, L'ingratitude Ar l'orgueil ont été les prin* 
dpaux défauts d'Ariftote; il ne faut, pour. 
£tre convaincu de cette vérité , que jctter les 
yeux fur fes Ouvrages, & voir la manière 
indécente dpnt il parle de Platon , à qui il 
avoit tant d'obligation. Un Philofophe mo- 
derne ^^ lui a dit i;ine vene le<^on fur fa pré- 

fomp- 

num ungo: 'h* n ri» ^nf yulfic. Srn fmçi A^ii» 

iXâi^êt. Diog. Laett. Lib. IV. Scg. 6. 

75 Ceittinemcnt il ftut fvoir bien de h fol, pour 
croire ainfi Ariftott. lorfqu*!! ne^ous donne que des 
raiibiis de Logique» À qu'il n^evplique les effets de la 
N y 
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ï^a réputatiofi d'Ariftote eft bi«i diminuée 
depuis Colins Rod}gtnus« Il feroit fort furr 
pris , s'il revei^ic gMjeurd'bui d^ns xc Mon- 
4e , de voir qu'oa r^tufe à un homme qu'il 
regafdoit comme tin Prophète, U glaire 
d'avqir péi>è(ri'dat^ les plus fimpks fecrety 
de |la Nature. Maïs, MonfieUTy ce ncil 
pjOÎBt- encore le WTOs de vous parler du mé- 
rite, pu du démérite d'Ariftote dens 11» Phyfî- 
que. . Il s'agit aÛqçllement ' du rtog qu'il 
doit tenir p^mi Iq^. Mordliftes. On ne peut 
fans iiijufticç lui refu&r une placer diftinguée« 

' Les Ouvrages Moraux & Politiques de ce 
Philpfpphe font remplis d excellentes chofes, 

. parmi lefquelles 51 sen trouve cependant quel- 
ques-unes d'abfiirde^, de fiufles , & de con-. 
traires au Bien public & à t'HuniRnité. Il 
u'eft rien de fî cri^el que ce qu'il dit > dans le 
huitième Livre dq. fe Politique* > en, pariant 
de l'Ordonnance que Licurgue avoir fuite, 
par laquelle on jettoit à Sparte dans un lieu 
uppellé ApotRerifslts énfans qui naîfibîent avec 
quelque défaut. „Quant aux enfans, dit ce 
,jPhilofophe Grec^®, qu'on doit nourrir ou 
^^expofer , il faut faire une Loi qui défende 

„d'cn 

.7* Dacier dapfi;l% yi^ ^e Lîçurguiç. Fiw dfs Grands 
Hommes dtPlutar^ue, Tooi. X. pag. 2^;k^'Sdiu d'Av^rct. 
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,)â'en nourrir aucun qiii foit imptirfait, ou 
„tnutilé de fes membres. £c dans les lieux 
„où cette Loi feroit contraire aux Loix du 
„Pais , il faut limiter le nombre d'enfàns que 
^chacun doit avoir, blcfièr les femmes avant 
,,que les enfans ayent fentiment & vie ; car 
„ce feroit un crime horrible de le faire après 
,^qu ils feroient achevés de fottner.^^ 

Un habile homme de ces derniers tema 
o'a-t-il pas eu rai(bn de s*lcrier fur cet en* 
droit, & de dire? quelle folie! Il eut pu 
ajouter quelle pitoyable façon de raiibnner! 
Eft-il rien de plus abfurde que c'eft un crime 
dé détruire un enfant dans la ventre de fa 
mère lorfqu'il eft formé, & d'ordonner de 
Tcxpofer & de le faire mourir lorfqu il eft né? 
Te défie le plus zélé partifan d'Ai^iftote de 
foutenir que ce n'eft pas là une des plus ab- 
furdes fonifes que puiflb enfanter un cerveau 
troublé. 

fxiir. 

D Z O G E K E. * 

J'aiméi'oiâ autant entreprendre de jufti- 
fier lea folies de Diogène que *ce feiitittient 
d'Ariftote. Lorfque je réflédûs aux extrava- 
gances 
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gances impudiques ^^ de ce Philofophe^ je 
ne comprends point comment les Grecs out 
pu permenre que les Cyniques formalTenc 
:Seûc, & montraflent publiquement jufqu où 
peut aller Tinfolence & TefFronterie , . lorf- 
qu elles s*appuyent fur le mépris des gran- 
deurs. Qu'on vante tant qu'on voudra la 
fobriétè, le deiintéreiTement , la bonne foi 
de Diogène, ^° je le confidérerai toujours 
xomme un fanatique , qui , abufant du génie 
qu'il avoit reçu , tâchoit de rapprocher l'é- 
tat des hommes de celui de$ Bétes, autant 
que la Nature à pris foin de les en éloigner. 

. • $. XIV. 

E P I C U R E. 

Les Anciens qui fe font récriés contre 
Epicure, & qui lui ont reproché de faire 

con- 

; 

79 Dicebitiet mulieres communes efTe oportere, nup- 
tifls nihil elTe arbicratus fed ut quifque cuiquc pcrfuifir» 
fet, îta illi coirec. Diog. Laer^. Lib. VI. Segm. LXXIIL 

êfû/mc^»f9 «AAtfft T«y. mUmvrm rSî irufeio^ (vitiÎnu. Diog. 
Laert. lib. Vl.fçg. 7a. 

co Saint Jérôme vante beaucoup fa vertu et (k tempé- 
rance. Il dit que la fermeté avec laquelle »il mourut en 
cft une preuve: Virrutem ejus et continentiam mois 

quoque indicat non tam mori fe ait quam febrem 

morte cxcludere. Hieron. advcrs. Jovi* lib. IL 
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confîftet le fouverain bien dans la volupté, 
auroient eu bien plus de raifon de fronder 
vivement les impudiques excès des Cyniques; 
cependant la plupart des Phiiofophes , je ne 
fai par quelle bifarrerie , fe ibnt plus déchaî- 
nés contre Epicure que contre Diogène. Il 
cft vrai qu*Epicure femble avoir mérité les 
injures qu'on lui a dites, n'ayant lui* même 
épargné perfonne, &fa médiiance s'étant ré- 
pandue fur tous les Phiiofophes. Pyr* 
rhon ®' qu'il eftimoit n'en a pas été exempt, 
& Démocrite à qui il étoit redevable du 
fonds de fon Syftéme Philofophique en ref- 
fentit audî les coups. 

Si Epicure n'a épargné perfonnc, il a 
été à fon tour très -peu épargné, & il a eu 
des Adverfaires bien redoutables. Cicéron 
a fouvent blâmé lopinion qui veut que le vé- 
ritable 

X Valde eum (Pyrrhonem) mirabatur Epicurus» qui 
&fuper e|u8 moribus âc canfuetudinc vit» multa rogi- 
tare iblcbat. At,dice8, indoâusftbcoapellacuseft. Quem 
vtro Phtlofophorum tnalediâis non fixit Epicurus? qui 
ne Democrito quidcm pepercit, ex cujus fomibus hor- 
fUlos fuos irrigavcttt. Pet. Dan. Huet. Epifiopi Atmcenfis. 
De ImbedUitate Mentis Humana , Lib. I. pag. 87* 

Le Livre 4e la FoibleiTe de l'Efprit Humain a été 
écrit en Prançoia aufli-bien qu'en Latin par feu Mr. Huet 
lui-aéme, L'Original Fran^oit fut envoyé ft Mr, du- 
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riublè bonheur bonfîflre dans la volupté» ,Jai, 
dit- il ®*, plufieurs fois ouï racoptcr à nos 
^Anciens, qui Tavoient appris de leurs pères 
„dans leur enfance, que C. Fabridus étant 
j-^Ambaflàdeur pour la République auprès 
„du Roi Pyrrhus avoit entendu dire à Cyneas 
„de Theffalie, qu'un certain hon:>me d'Athe- 
^nes, qui faifoit même profeflîon de Philo- 
,-,fophie, foutehoit que la volupté devoît être 
y,le but de toutes nds aâtons. On ajoute 

,>que 

Sauzet par un parent du Prélar. La Vie de ce Savant t 
été écrite en (François par Mr. TAbbé d'Olivet, &?Mr. 
du Sauzet l'a traduite en Latin, & y a -ajouté quelques 
Notes de fa façon. Ce Libraire , homme d'efprit & bon 
ConnoifTeur , a cru quM rendri^it un grand fervice à la 
République des Lettres en lui faifant part du Trefor dont 
il étoit poiTeflTeun U a fait imprimer cet excellent Ou- 
vrage, dont le feul nom de TAuteut: fait l'éloge , 6t y 
t joint yne Préface dans laquelle il apprend au Leâeur 
comment ce Manufcrit Original eft parvenu jufqu'à lui. Il 
prévient d'une manière convaincante toutes les' bbfeêH- 
ons que des gens toujours prêts à critiquer les aâiona 
les plus louables f pourroient faire contre Ton aiithenti* 
cité; & pour bannir tous les féupçons de Cuppotiridn ; il 
déclare qu'il a remis l'Original de cet Ouvrage écrit de la 
f|iain deAff.HjMt dans la Bibliothèque du Roi, où toas 
les Curieux & les Savans peuvent le voir 16r{qu*il 
laur plaira. Atnecni liheat ^ dit-il, E^tnntm.hamc ex 
frwoiis fufpicionilms • caluwdiari , m»»ee , frmttr Exemplar 
^9d 0€€utat€ d^aipfi^. &cfiûre âltenm ik regUpérifi^nfi 
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„que Fabricîiis ne pouvoir aflez s*étonncr 
„qu'un homme qui fe prétendoit Philofophe 
„fut capable d*un tel fcntiment ; & que tou- 
rtes les fois qu'il le rapportoit devant M. Cu- 
„rias & T. Coruncanius, !ls fouhaitotent 
„qu*on pût Hnfpirer aux Samnites, & à 
^Pyrrhus même, pcrfuadés que des qu'ils 
„fe fcroîent adonnés à la voluptë il fcroit aifé 
„de les vaincre." Ciccron ne s*eft pas con- 
tenté de foufenir que la Morale d'Epicure 

amo- 

Bihliothtca àepojttum; Huetit fnânmh aptôfceni-qui eam 
noruJtt, 

9* Sitpt âudivî « mijoribu^ tiatu , qui fe pon'O ^Uetoâ 
« fenibus fludiifTe dicebanr» mîrari folitum C. Fabricium, 
quod cuin apud Pyrrhum Legafus tftet, âudiviffet t 
Theffalo Cynea, efte quemdam Ath^nis, qui Te Sapien- 
tem proHeerettir; eumque dicere omnia que faceremu» 
fld voluptatem elTe referenda; quad ex eo audiehtei 
M. Curiuni& T Conmcanium optare folitos^ ut id Sam* 
niribus ip^que Pyrrho perfuaderetuf , quo f&ciliUs vinci 
pofTent , cum (e vokiptttibus dediiîent Ck. de Seheâu< 
te. Cap. Xllt. 

Legatus enim âd pyrrhum prore£h)à C^abricius)* 
cum apud eum Cyncam TheiTaJutn nnrranfem tudiifTec 
qnehdam Athetiienfem clarum fapiemia, Tuadere» ne 
quid aliud homiftel quam voluptatis caufa facere vellenti 
pro monftro eam vocem accepit, coritinuoque Pyrrho 
^ ^amniribtis i((am (âpientitiii d<prec«tU8 tft» yahti 
Maxim. Lib. IV* Cap. J. 

ToM. li* 
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ûtnoliflbît le courage des Peuples, & de re- 
garder les Epicuriens ^^ comme des gens qui 
étoicnt oppofés. à la Vertu , & qui craignant 
/d'aller trop loin dans leurs amitiés, de peur 
qu'elles ne leur devinffent à charge , étoient 
indignes du glorieux titre d'amis. „Ceux, 
^^dit'il ^^ , qui rapportent tout à la volupté 
„comme des Bêtes, ont des fentimens fur 
,,1'amitié bien éloignés de ceux-ci, & il ne 
„faut pas s'en étonner; car dès.- là que toutes 
„leurs penfées fe portent à une chofe fi baffe 
„& (î méprifable , ils font incapables de fc 
„propofer rien de noble & de grand. Mais 
jjpour nous ; nous comprenons que les fen- 
3,timens de l'amitié ont leur fource de la Na- 

ture, 

53 Nani quibusdfltn , quos audio Sapientes habitos in 
Grscia pUcuifTe opinor mirabilia quicdatn. Sed nihil 
cft quod illi non perfequantur fuis argutiis: partim fu- 
giendas ^^z nimias araicitias, ne neceflTe fit unum foU 
licitum «(Te pio pluribus: fatis fuperque e^Te fuaruin 
cuique rerum: alienis nimis implicarî moleftum efTe: 
éommodiflimum efle quam laxidînias habenas habere 
aroicitis, quas vel adducas, cum velis, vel remittas; 
capuc enim «(Te ad béate vivèndum fecuritatem, qua frui 
non poccli aniirttis , fi tamquam parcuriat unus pro plu* 
ribus Oc. de Amicitia Cap. XIII. 

54 Ab lis , qui pecudum litu «4 yoluptatem omntft rc- 
ferunt, longe diffendunc, nec mirunn. Nihtl eniiix :&!> 
tuoi, nihil magnificum te divinum furpicert puiTUnr. 
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oirc, & que ce, qui les produit ce font cer- 
„taines étincelles que la Probité & la Vertu jet* 
,;tent nécelTairemcnt.^i 

Daijs un autre endroit ce même Auteur 
dit®^ „gue des gens abîmés dans les plaifirs 
„ne méritent pas d'être comptés fur le fujet 
,,de 1-amitié qu'ils ne connoiflent ni par la 
raifon ni par Texpérience." Horace ne 
parle pas* plus avantagculèmcnt des Epîcu* 
riens que Cicérbn. „I1 les appelle ®^ les Co» 
„chons du Troupeau d'Epicure." Cepen* 
dant malgré tous les reproches . qu'on a faits 
à ce Philofophe , on ne fauroit difconvenir, 
lorfqu'on examine les chofes fans prévention, 

que 
qui fuâs omnes cogitâtîones nbjecerunt in rem tam hu« 
HÛlem t^mquc contemtaiB. Quaniobrem hos quidtm 
ab hoc fermone removearous, ipfi aucem intelligamui 
Natura gigni fenfiim diligendi , & benevoletid» carita» 
tem, fada figni^catione probiratis, quam qui appecivc» 
runt» applicant fe & propius admovenr, ut & ufu ejuf 
quem diligere caperunt» fruancur & moribus iâ. ibid« 
Cap. IX. 

85 Non érgo erunt hoiîiîhcf deticiîâ difflucntes gudîetif 
di, û quando.dc amicitiâ» quam nec ufu, nec rationt 
habent cognicain , difputabunt* U. ibid. Cap. XV. ■ é 

«* Me pinguem & nitidum benc cruara cure viftf^ 
Cuni ridere voies Epicuri de Crege Porcum» 
epiji.Lil^. l Epift. IV» vcrf. if, & 16. 

O a 



aia HISTOIRE 

que la volupté dans laquelle il mcttoit le vi-ai 
bonheur, ne confiftât plutôt dans la tranqui- 
lité de rEfprir que dans le contentement des 
Sens. Les Difciples abuférent des Principes 
àe 'leur Maître, & couvrirent leurs. débau- 
ches fous le voile de fes opinions.. Séné* 
que dont la Morale fut (ï iaine , & qui , par- 
tifan de la Seûe des Stoïciens, étoit parcon- 
féquent direûcment oppofé aux Dogmes 
d'Epicure n'héfite pas à lui rendre la juftice 
qu'il mérite. Son approbation eft d'un poids 
bien confidérable, & décide la queftion en 
faveur de ce Philofophe, dont il dit ^^ que 
la volupté fut toujours fort fobrc & & fort 

réler- 

, «7 Non ab Epîcuro impuld luxufiantur, ftd vîtiis de- 
diti luxuriam fuani in Philofophi^ fmu flbfcondum, & 
eo conpurrunr, iibi audium laudàri voluptatem. Nec 
ie(tipiatur volupcas illa Epicuri : ira enim , me hercule, 
fencio, cum Tobri^ & ficca C\i, fcd ad nomen ipfuni advo- 
lan^ quftrentes libidioibns fuis patrocinium aliquoél ad 
Velamentum. Setteca^ de Vira beata Cap. XII- 
M Humana antc oculos fœdè cum vica jacerec 
In terris opprefTa gravi fub Relligione : 
Qu« caput a Cœli regionibus oftendebat : 
Horribile fuper adfpediu mortalibus in(hns 
Primum Grajus homo mortaleis roilere contra 
Eft ôculos flufus, primufque obfiftere contra: 
Quem* nec fkma Deûm , nec fulmina , nec minitanti 
Murmure comprefTic Cdum >fed eo magif acre m 
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réfervée. Il «ccufe les Epicuriens d'être It 
caufe des reproches mal fondés qu ou fait à 
leur Maître. 

Si Lucrèce avoir été un peu moins atta- 
ché aux Dogmes d'Epicore, Telogfe qu'il a 
fait de ce Philofophe eft fi beau, qu'il fou- 
droit avouer qu'il eft préférable à 'tous les 
autres^ mais il vaut mieux s'en tenir à la dé- 
cifion de Sénéque , qui ne peut acre regardée 
comme fufpeâe , & convenir que les enne- 
mis d*£picure ont tâché de rendre odieufe 
une <t^^>inion qui dans le fond n'avoir rien de 
criminel, au lieu que les louanges de Lu- 
crèce ^^ Tentent un peu le Poète & beaucoup 
IcPanégyrifte. $. XV. 

Virturem irritât animi, confrîngcrc ut ar£l« 

Nature primus porta ru m clauftra cupiret. 

Ergo vivida vis animi pervicit , & extra 

Proceflit lon^e fiammancia mœnia Mundi , 

Atque omne imnienfum peragravit tnente anîmoque 

Unde refert nobis vidor quid poflît oriri , « / 

Quid nequeat: Hnita poteftas denique cuique. 

Qaanam fit ratione, atqua «Ite terminus h«rens: 

Quare Relligio pedibus fubjeâa vicifTim 

Obteritur; nos excquat vidWia Ccelo. 

Illud in his rébus vereor, i^ forte rearis, 

Impîa te rationis inire elementt: vianique 

Endogredi fcelerb; qutkl cootra fcpius olim 

Religio peperit fcelerofa atque iinpia faéla. 

T. Lucret Cari, de Rerum nat. Lib. I. v. (^3, & feqq. 

03 
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Zenon* 

La Sefte la plus oppofée aux Epicuriens 
fut celle 'des Stoïciens , dont Zenon ^^ fut le 
premier Fondateur, & Chryiippe, Difciple 
de CUanthe, le Reftaurateur & le Soutien. 
Les^mœursde Zenon furent très - réglées & 
très • a'uflères ; il pouiTa même la chafteti 
trop loin^ fi ce que Diogène-Laërce racon- 
te ^^ eft véritable. Il dit que ce Philofophc 
ne connut fa femme qu'une feule foi^ en & 
vie; encore attribue -t- il cette a£lion à la 
'crainte qu'il avoit qu'on ne crût qu'il mépri- 
•foit trop le Sexe, Voilà une politeffe fort 
bien entendue; mais il eût été beaucoup 
mieux de l'étendre un peu plus, & de lui donner 

dçs 

t9 II faut prendre garde de ne pas confondre ce Z(- 
lion^chef des Stoiciens avec Zenon d*£lée. Ce preraicr 
étoit né dans l'Ile de Chipre, Zeno Mnafei , five Demei 
lîlius Cittieus ex Cypro, grsco oppidulo fhQenicibui 
tccolio. Diog* Laert. Uh, VII, feg, I. 

fittiTùç '£A^l}v«x$^ ^mtic^i miW $i^»iT9ç. Diogco. 
Laert. {«ib. VII. Seg. I« 

fii ^9Kéln /utro'/mi Amu Diogai. iMort.in Vita Z^ 
ftonis» Lib* VII. 
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des bornes moins reflerrécs. Je ne crois pas 
qu'on €i\c pu taxer Zenon d'être trop enclin 
aux plaiiîrs de Venus, s'il eût fait une fois 
par (èmaine , ce qu'il ne fît qu'une fois en ik 
vie. Je fuis aflûré que mon fenriment paroî- 
tra très raifonnable aux^ femmes. Celle de 
Zenon fut malheureufc de ce que refprit Sy- 
ftéraatiquc entraîna fon mari à limiter fi fort 
la politeffe matrimoniale. ^ 

Si quelque Philofophe moderne vouloit 
approuver la conduite du Patriarche des Stol- 
ciens , il entreprendroit de foutenir un Para- 
doxe plus étrange que celui jpar lequel Zenon 
vouloit prouver l'égalité des péchés. Selon 
lur toutes les fautes étoient égales ^^, & il 
n'y avoit aucun degré d« difiéraice entre les 
Vertus ^*. Cette opinion eft auflï ridicule 

quelle 

9> Aurî^avem evertat Gubernatots tn pales; in re 
«Uquantuliun , in Gubernatoris infcitia nihil intereft, 
Lapfa elt libido in Muliere ignota, dolor i»(l^ pauciores 
pertinet, quam fi petulans fuilTec in] aliqua generofa ac 
npbili Virgine: peccavit vero nihilominus , fi quiàem eft 
peccare, tamquam crandlire lineas, quod cum.feceris 
culpa commifla eft; quam longe pogrediare> cum femel 
tianderis» ad augendam culpam nihil pertinet. Id. ibid* 

9* Q^od fi Virtutcfi pares funtinter fe, paria etiamVitia 
necsfleeft. Atqui pares efT^virtutes: nec bonoviro melio- 
rçm^nec tempérante temperantioretu^ nec fortiforûorem» 

04 
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qu'elle cft contraîre au Bien public. Car loin 
que ce Dogme foit propre à contenir les hom- 
mes en les empêchant de corn mettre de petites 
fautes, il les conduit au contraire à regarder 
les plu^ grands crimes comme des chofes de 
peu de confideration. Les Payeps euxrmê- 
mes ont compris rabfurdité d'un lentiment 
tiufli faux. Horace s'en moque plaifamnient 
dans une de fes Satires ^^ , où il compiu-e la 
faute d'un homme qui vole un Chou avec 
4e crime d'un Sacrilège qui vole dans les Tem- 
ples des Oieux, & demande s'il faut les punir 
tous les deux du même fupplice? La Mothe- 
le- Vayer a tourné en ridicule avec beaucoup 
de railbn cette même opinion. „Celui^ dit- 
yfil^^y qui viç à cent lieues de Rome, n'ell 
jjpas plus abient qu'un autre qui fe promené 
„aux environs. Le Pilote qui brife Ion Vaif- 

„feau 

pe fapiente fapicnrorem pofTe fieri, facillînje potefl per- 
Uci. An vinim bonum dices, qui depoficum nuUo tcftc. 
cutn tucrnri impune, auri pondo decem reddiderit; ti 
idem in dëçem millibus pondo non idem fecerit? lut 
tempëtunrem eqm , qui fe in aliqqa libidine continuent, 
in aliquîi cfFudcric Ciç, Paradox. Paradojç. III. Cap. i. 

n Nîc vincet ratio hoc, tantundem peccet idemque, 
Qui t^neros caulis alieni iHfrcgerit borti, 
Bt qui no6lurnus facra piviim legerit. Adiic 
Regtt)a f pecccatis que pœnas irrogec cquas : 
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,,feau chargé de paille n*eft pas moins à re- 
„prcndre que s'il l éroic d'or ou de pierreries. 
j,Et la Raifon cft une ligne qu'il n'importe 
„pas que vous paflîez, depuis que vous l'avez 
„une fois franchie. Avec ces belles compa- 
^raifons on ne commetroit pas plus de mal 
„en tuant fon père, qu'en coupant la gorge 
„à un Poulet, & l'on armoit la main des 
3,plus fcélérats à ^aire les plus grandes mé- 
„chancetés , comme fi ce n'eulîent été que des 



Le fentiment des Stoïciens fur leur Sage 
qu'ils repréfentoient comme une Créature ac- 
complie , & qu'ils prétendoient être parfaite- 
ment heureux, parce qu'il ^toit perfaitement 
vertueux; n'aùroit rien d'extraordinaire, fi 
on leréduifoit dans certaines bornes raifon- 
nables* Je nt trouve pas mauvais quç Cicé- 

ron 

Se fcutica dignum horribili fç^lere fiagello, 

S'im , ut feruia c«das meritum majora fubirç / 

i^erbcra, non vereor: cuin dicts efle pares rc«, 

^urta latrociniis , & magnis parva mineri$ 

^alce recifurum (^ili te, Ci ttbi rcgniim 

*erniittant hommes 

Horat, Serm&n. Lib, I. Serai . III. v. ii^, & feqq, 
94 La Mothe-lc- Vayer, de la Vertu des Payens^ Part. 
I. Tom. Ut pag. 6jo* Sdit. in folio. 

05 
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ron foutienne qu'il n'y a de riches que ceux 
qui ont de fa vertu ^^ , puifqu il n'y a qu eux 
qui poiTédent une forte de bien qui ne périt 
point, & qui eft d'tin rapport fûr& perpé- 
tuel. Ce Philofoplie a raifon dé dire que les 
feules perfonnes veriueufes étant contentes 
de leur bien elles font toujours dans l'opulen- 
ce ; parce que toutes les richefles font conte- 
nues dans cette fatiffaâiop d'tfprit, au «lieu 
que l'or & l'argent des Avares étant des biens 
périlîables & fournis aux caprices de la fortu- 
ne , ils craignent toujours de les prendre , & 
^e font jamais fatisfaits de ceux qu'ils pof- 
HSdent. 

Ce font - là , , Monfieur , des vérités éviden- 
tes. Ainfi jî les Stoïciens xavoient foutenu 
iîmplemcnr que lès feuls hommes vertueux 
4toient les feuls véritablement heureux, ils 
.n'auroient rien, dit que de très • fenfé ; mai» 
ils ont fait une Divinité de leur Sage, qu'oa 
peut juftçment regarder comme un Etre de 

raifon, 

- 91 Qma prœditi qui fimc* (oit funt di vires. Soli cnim 
poflldenc res & fru^uofAS, ^ fempicernas : Colique (quMi 
cfl proprium divitiaruro) contenu rébus Cuif , (àtisefle 
pucant, quod eft} nthU «ppetunt, nulU re egent, nih.il 
î\k\. (^etfTe fcntiune» nihil requirunt, Improbi «aceffl& 
Avari, quoniam incertas i^tquç in cafu podns hftbent, 
^ plus f«aip«r appetunr, nec cocum quifquam tdhuc 
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raifon , qui nVxiftc que a parte mentis. Lui 
feul eftbeau, riche, libre, content, iatisféii: 
il conièrve tous ces attributs au milieu de 
rindigence, des douleurs & de Tefclavage: il 
ny a que lui de véritable Roi, il exerce fon 
Empire jufque dans les fers ; Jupiter n*a que 
fon immortalité qui lui donne quelque avan- 
tage fur ce Sage, qui eft auflî heureux;que le 
plus grand Dieu pendant le court efpace dont 
il jouît de la vie. Ce font ces difcours ridi- 
cules qui ont attiré tant de plaifantencs aux 
Stoïciens. On a turlupiné leur Sage, tou- 
jours heureux, Jors môme qu'il | gi^mifibit' 
dans l'efclavage, & qu*il fouffroit des dôu« 
leurs aiguës. „Horace ^^ a dit plaifamment 
3,que cette félicité ne pouvoit être iroublée 
5,que par la pituite.** 

Parmi les principaux Dogmes, que les 
Stoïciens foutînrent opiniâtrement, & qui 
étoient contraires à la faine Morale, celui de 
pouvoir fe donner la mort, lorfqu'cm étoit 

peu 

inventus eft, cùi, quod'haberet, tÇk^ fdtiss non modo 
non copioiî ac divices, fed etiam inopes ac paup«r«t 
exidimandi furtt. Cic, Parodox. VI. Cflp« ^ fub fin. 

9^ Ad fummam , Sapiens uno minor eft }ovç dives, 
Libtr", honoratus, pulcher, Rex deeique Regum» 
PrflBcipuc (anus, nifi cum pituica molefta eft. 

fl9rat, Epifi, Lib.u Epift. l. v. lo6, efe fcqq; 
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peu content de la vie, eft un des plus crimi- 
nels. Rien n*eft plus oppofé à U confiance, 
à la Vertu, à l'obéïflance qu'on doit aux 
ordres de la Divinité ; au bien de la Société 
Civile, que ces mores violentes* Zenon 
voulut mcftre en pratique lopinion qu'il 
avoit établie : ayant fait une <;hûre , il crut 
que les Parques lui faifoient entendre pur cet 
accident qa*il devoit fe difpofer à faire le 
voyage de l'autre Monde; & il ne trouva pas 
de meilleur moyen , pour s'y rendre en di- 
ligence, que de fe pendre ^^ Nevoilà-t- 
il pas une belle An pour un Philofophe , & 
bien digne d'un homme qui avoit de fi gran- 
des idées du Sage? Pour le coup il falloit 
que la fagelTc de Zenon se fût éclipfée , & 
QU*il ne j.eii:ât plus que le fanatisme & la 
tolie, 

$• XVL 

f7 SeptuQginta duos n«rum annos migrafTe tradit c 
vîta, Athenas quippe çoncefllfTe «taris «nno vig«fnno 
fecundo, quinquaginra vcro «t o£lo annis Scholc pi«- 
fuiflfe. , . . Sicaueem ^biiti c'um abiret a Schûia oflTendic. 
digirumque perfregir, manu vero tcrram feriens dixx 
illud e Niobe, En odfim ^nid ifie pro vQctu continuo 
fe (Irangulani inreriir. ffrixnvrm >a iVinf U rnt fx«* 
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§. XVI. 
CHRYSik>PE Metrocles & Crates. 

La'de(niorqChryfippe, fameux Stoïcien, 4 y 
& à quiMe Portique a prefqu'ûutant d'obliga- 
tion qu*à Zenon , eft beaucoup moins blâ- 
mable. Ce grave Philofophc mourut à force 
de rire ^^. Ayant vu un jour un Ane qui 
mangeoit des figues , il ordonna .qu'on lui 
donnât a boire du vin, & il trouva la choie - 
(iplaifantc, que fesris immodérés lui cauférent 
la mort. Ne feroii-on pas c'près celtj de bien 
mauvûife humeur fi Ton s'aviloit de foutenir 
que les plus grands Philofophcs ont fait ksplus 
grandes l'ottiles, qu'ils parloient fagement, & 
îi|^i(Toient d'une manière très extravagante? hft- 
il rien de plus lenfé que de ie pendre, parce 
qu'on a fait une chute; & de mourir à force 

de 

^'^i^^ W ira^axt^f^ friAlvitfffi Mr««-9/|tf| tmuflu 
Uiog. Lacrc. Lib. Vil. 

v'f Sunc qui dicant rifu cfFurum cxpiraiTc. Nam cuA 
Mmus ficus manducaflet, aniculc diTcifTe, merum Afino 
kipcrbibenduQi darec; nimioque rifu occupatum t\' 
\ul\iXfi animam. id. ib. Lib. VU. fegm. CLXXXV. 

rîXént 'lut Zi rw^èiiTêk ttvtiv rtXtvrHf^t. •va yu^ 
fi iVKtt «Lvtm Çayivft Mérrti tn yçut h^Sveti iix^ti* 

Diog. Latrc, Lib, VII. Sc^. 1|. 
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de rire,' p^e qu'on voit boîre du vîn & 
manger des figues à un Ane? Plaifanteric à 
part, je croîs pouvoir dire, Monfienr^ avec 
quelque fondement qu'il fcmble que les plus 
grands Génies fuient entraînés par une force 
fupérieurc aux avions les plus ridicules. 
Vous venez de voir la mort de deux célèbres 
Philofophes, écoutez Montagne qui va. vous 
en rnontrer encore deux , pétant à Tenvi l'un 
de l'autre, & fe donnant des leçons de fagcffc 
en fe parfumant d'une fort mauvaife odeur. 
„Metroclès, dit-il^^ ^ lâcha un peu indifcré- 
„tément un pet en difputant , en prefence de 
^foii -Efchole : &fetenoiten fa maifon cache 
,,de honte, jufqu'à ce que Cratès le fut nC- 
„ter: &jouftântàfcs confolations & raifon?, 
^l'exemple de fa liberté, le mettant à peter à 

■ nlen- 

99 EfTais de Mich. Moncague, Liv« II. Cap. is. p. aof. 
Edic in 40, f^c Lond. 

K» Mettocles HiparchiiC frater eut cum priur tnti'.r 
neophraftHm peripateticum , adeo cofruptui erat, ut ^fc 
êiiqnnndo inter tecitandmn crepitum ventris entitteret^ pi^ 
dohre aithni domi fi incluferit, tanquampcr inedtam e r- 
ta excejfnrus. Hoc agnito Crates in%reSHS eft ad enm ce.- 
sotatttYttr ne lupinis indu/tria voratis, perfitafit ^qHily^ 
ilïi primum verbir, nihil mali fecijfi ^ fore qnippt prc. 
giofnjHt fi 'non isf ftcundum naturani fiatum emittcrr 
Tunt ver 9 W ipfi in ejus modi crepitum ffumpenr ^ ik,-. 
fimilitudîM tti firvavit 4| verkit iu fptm trtxit. H. 
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^,1 envy avec luy , il lui ofla ce fcrupule ; & 
,,de plus le retira à fa Seâc Srolque, plus 
„franchc de la Sefte Péripatéiquc, plut 
'Wile jufquts lors il avoir foivy." 

Montagne eft redevable de ces nobles 
panicularités à Diogene LaCrce ^^®, qui les 
a tranfmifes jufqu à nous» Je ne fai , Mo;^ 
fleur ^ comment vous les trouverez; quanta 
moi , elles me paroiflent aufîî comiques que 
ridicules. Un homme embrafle les fentimcns 
d'une Scfte, parce qu'un de fes amis, qui 
en cft, fait deux ou trois cens pets , pour le 
confoler d'en avoir fait un : qu'il ferolt heu- 
reux pour tous ceux qui vivent aujojtfd'huî 
qu'on pût réunir les Thélogiens & freattirer 
à une Communion, comme en attiroit les 
anciens Philolbphes à une^cQ.e! Si cela étoir, 

je 

iffius auditor fitit, evafitant vit in pkilofophîa. eminetts, 
Diogen. Lacrt, Lib. Vi. Scg. LXXXXIV. Il faUt re* 
marquer ici , que ce Cratcs epoufa la Sœur de Metro# 
des, qui embrafla par préférence la Sei^e des Cymquc» 
dans* laquelle éroit fnn mari: elle couchoic publique* 
ment avec lui, alluif â tous les fe(!ins 6c ne fe troubloic 
pas Cl on lui Icvoit le cotillon. 7»??/ (Theodârus) . - « 
minime refpondit^ fed ejns palUkm attfaxit' Sed fi€qu% 
territa fieqne turbata efi fliparchia ut mulier» Diog. 
Lacrt. Lib. VI. Seg. LXXXXVIL O* h^v^^t^^hti 
X*X^^^* ^^* i^niTr,(t9 tiiUvgt t* tiitnf êàifiutiw iiSa* Htê 
TuTti^ctxfin ii ym, Dios* Lacrc. Lib. VI. Seg* 9g* 
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de rire ,' pace qu'on voit boire du vîn & 
manger des ngues à un Ane? Plaifanteric à 
part, je croîs pouvoir dire, Monjteur^ avec 
quelque fondement qu'il fcmble que les plus 
grands Génies foient entraînés par une force 
fupérieurc aux aftions les plus ridicules. 
Vous venez de voir la mort de deux célèbres 
Philofophes, écoutez Montagne qui va, vous 
en montrer encore deux, pétant à Tenvi l'un 
de l'autre, & fe donnant des leçons de fagefle 
en fe parfumant d'une fort mauvaife odeur. 
„Metroclôs, dit-il-^^ , lâcha un peu indifcré- 
„tément un pet en difputant, en prefence de 
Jioti .Efchole : & fe tenoit en fa maifon caché 

de honte , jufqu'à ce que Cratès le fut viG- 
„ter: &jouftàntàfes confolations & raifons, 

l'exemple de fa liberté, le mettant à peter à 

. ,,ren. 
» Eflais de Micli. Montague, Liv, II. Cap. 12. p. aof. 
Edic. in 40, de Lond. 

wo Mettocles HiparchiiC frater eut cum print auàirtt 
Theophraflum peripatetiCHfH , aâeo cofruptUr erat, ut Cum 
êtiqunndo inter recitandum crepituvr ventris emitttret^ prêt 
dohre animi dom\ fi inclufirit, unquampcr inediam e tfi- 
ta excejfnrus. Hoc agnito Cratts ingreffus tfl ad eum C6«- 
sotatnrny ne lupinis induflria voraiUy perfuafit -quidem 
illi pritimm verbis, nihil malt fecife , fore quippt prodi. 
riofHiHt fi non kf ficundnm natwrafn flatnm emitteret^ 
Tunt ver 9 W ipfi in ejus modi crepitum etumpens^ iUwn 
fimilitudme rei fervavit 4i| vtrkU in fpm mxit. Hm 
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^,renvy avec luy , il lui ofla ce fcrupule; & 
„dc plus le retira à fa Seâc Stoïque, plu$ 
„fninche de la Sefte Péripatéiquc, plua 
'^cirile jufquts lors il avoir ftiivy." . ' 

Montagne eft redevable de ces nobles 
panicularités à Diogene LaCrce ^^®, qui les 
a tranfmifes jufqu'à nous» Je ne fai , Mon- 
faufj comment vous les trouverez; quanta 
moi y elles me paroiflent audi comiques que 
ridicules. Un homme embrafle les fentimcns 
d'une Scfte, parce qu'un de fes amis, qui 
en cft, fait deux ou trois cens peis , pour le 
confoler d'en avoir fait un : qu'il feroît heu- 
reux pour tous ceux qui vivent auJQwrd'huî 
qu on pût réunir les Thélogiens & Ireattirer 
à une Communion, comme en attiroit les 
anciens Philolophes à une^cûe! Si cela étoit, 

ipfiuf anditor fuk^ evafitaue vît in pbUofiphia. nninetts, 
Dîogen. Lacrt, Lib. Vi. Scg. LXXXXIV. H (m re* 
marquer ici » que ce Crates époufa la Sœur de Métro* 
clcs,qui embrafla par préférence la Se<S;ic des Cyniques 
dans laquelle éroit fnn mari: elle couchoic publique* 
ment avec lui, alloit â tous les feilins 6c ne fe troubloic 
pas Cl on lui Icvoit le cotillon. Tum (Theoderns) . « « 
minime rtfpondlty fid ejns palUnm attraxit' Sed ne^% 
tcrrita neque turbata eft Hiparchia ut muJier, Diog. 
Lacrt. Lib. VI. Seg. LXXXXVII. O* H Tr^^i nh ti 
X^icf^* ^^^ i^vmnii Êtiiçvgt t' airni êttfuittn «Aiv* Sr% 
iUrm^ccx^U iî '^wi. Dios* Lacn. Lib. VI« Seg, 9g* 
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je confeillerois aux Catholiques & aux Pro- 
teftants de ne nourrir pendant fix mois 
qu'avec de Tanis les Miniftrcs, les Jéfaites, 
les Percs de l'Oratoire, les Bénédiûins, &c. 
A la venteufc confervation de Metroclès & de 
Cratès joignez Monjieur^ tin difcours du fagc 
Chryiîppe, qui prétendoit qu'un Philofophe 
pou voit faire en fureté de confcience, & fans 
bleffer la gravité , une douzaine de culbutes 
fans culote & lans calerons au milieu Ide la 
Place publique poiit une douzaine d'Olives; 
& vous conviendrez que c'eft avec raifon que 
Cîcéron a dit qu'il n'eft aucune idée, quelque 
folle ^ quelque ridicule qu'elle foit, qui ne 
puiffe trouver un Philofophe prêt à en entre- 
prendre la défenfe. 

, §. XVIL 

C I C E R O Kf. 

On âuroît tort de 'ranger Cîcéroti au 
nombre de Ces Savans, à qui les choies les 
plus extraordinaires paroifient d'abord très 
probables; jamais perfonne n'a examiné plus 
mûrement & plus fagement que lui le? 
queilions douteufes« Outre que la Seâ^ 

des 

* t« Mquùm eft enîm meminiflc, & mi» quî dîâ^nm, 
hominem effe, & qui )udiceris, ut fî probâbilia dîeuntur. 
. nihil ultra requiràdsl. Ck, Tufculan. Q^i«(tion. L\h, l- 
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des Académiciens I dans laquelle il étoit, 
ûvoit coutume de rapporter également tout 
ce qui fàvorifoit & détruilbît une opinion, 
Cicéron étoit doué d*une fi grande pénétration 
(l^efprit, il voyoit fi bien le pour & le contre 
d'un Syftême, qu'il ne fc déterminoit qu'a- 
près avoir bien confidéré les matières dont il 
parloit. Il ne vouloit pas même exiger que 
les autres fe foumiflcnt à fes fçntimens; il 
ûvoit aflèz de bonne foi pour trouver que '®', 
puifqu'il étoit homme & par confequent très- 
fautif, on ne devoit lui demander que de 
foutenir des chofes probables. 

Les Ouvrages Moraux de ce Philofophe 
font fi beaux, qu'ils n'ont pu jufqu'ici être 
égalés; je ne fai s'ils le feront jamais. J'ai- 
nierois niicux avoir fait les Offices de Cîcéron 
(oui, Monfieur, je tranche le mot) que tous 
les Livres Moraux qu'ont écrit les Théolo- 
giens, Les autres Traités qu'il a compofés 
dans le goût de cet Ouvrage font auffi rem- 
plis d'excellentes chofes. Eft il rien de plus 
beau , par exemple, que le portrait qu'il fait 
Je l'Amitié? „C'eft, dit -il '^^june confor- 
,micé de fentimens fur toutes les chdfes, foit 

divi- 

i<^2 Eft enîm Aniicitia'nihil iliud, nid Ofnnium'divînarum 
luinanarumquererÛBicum btnivolencia&caricatefumnia 

ToM. IL P 
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n'aycnt vivement déclamé contre 
ons , & fur tout contre celle par Ui 
fonde le bonheur dans la volupté, 
pris en un fens odieux cette volupté 
attribué aflt^z mal à propos aux 
du corps ce qu*Epicure n entendoit 
la tranquilité de refprit. 

Il paroît étonnant que pluHeu] 
«yent été ennemis des mêmes Auo 
d'autres Pères eftimoient & louoicnt. 
contrariété bifarre vous furpreiïdroit (m 
te, fi je ne vous avois montré cvidemn 
les Lettres que j'ai eu l'honEieur de ^ 
re , que les anciens Théologiens Cli- 
font très fouvent refleniis des foiblelTeï 
maines. 

» Les Pères qui oftt prisia liberté de fitre ât% ■ > 
ves contre Socrate, & contre qu^^lques-uns i 
nommés Philofophes après lui, a voie ne hit. 
tnouvemens. Auffî ne pouvoierit ■ jlsp>s é 
d'une (i honteufe ptfllon que U \&\ouCie^ dan^ 
Chrétienne & fi parfaite que la Jeur^ R'mn r 
tés à cela que Textréme impiété dt^ F^y^ns, c;> 
écoient tous les jours aux prifes, & qui ofoiciv 
feulement préférer Phocilide, Théognis , Ifoc^ 
Philofophes, comme faiibit Julien TApo/tat, 
â Moyfe, & i nos plus grands Sairits: mais [>. 
jufqu'à cette abomination de comparer la 0\.^- 
Créateur, Thornme i Di u, & Socnct, Epj^l^ 
lonius» ou quelques autres, à Jefus * Chi: 
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„divines, ou humaines, foutenuc par un 
yjamour vif, par un tendre retour; & ce 
„bien eft fi rare, qu'après la Sageffe, les 
„Dieux ne nous ont rien donné de plus pré- 
„cieux. Pkifieurs lui préfèrent aveuglément 
jjles richcfles , quelques-uns la fanté , d'au* 
„tres les grandeurs,* les dignités, d'autres en- 
„fin la volupté. Ce dernier bien eft le par- 
„tage des Brutes, & les autres font incertains, 
„fujets à fe perdre, & dépendent bien plus 
„de la fortune que de la prudence & de la 
Jageffe"' . • - 

Ceft dommage qu'on puifle dire d*un 
homme , qui pcnfoit & qui parloit fi bien , à 
peu près la mêitie choie que Scaron a dît d'un 

hom- 

confcnfio: quaquidem haud fcio an , excepta Sapientît* 
quicquam melius homini fir a Diis Immorcalibus daniin. 
Pivitiasalii prsponunt, bonam aliî valetudinem, alii poccn* 
tiani, alii honores, mulci eciain volupcates. Belluarum hoc 
quidem excremam ed» ilh auteiti fuperiora cadilca» incern 
& pufîta non tam in noitris confiliU, quam in fehuns 
temeritate. CU. de Amicitia. Cap. IV. 

X03 Perturbât me, C. Ca:rar, etiam iUuû ititerdum, 
quod tamen cum te penitus r^ecognovi, timerej. delino : 
re enirn iniquum e(l, fed tua fapiemia fitaequiffimum. Nam 
dicere apud cuiti de fAcinore , contra cujus vitam conH- 
lium facinoris iniifle aiguare, (i per fe ipfum confideres. 
grave e(t Nemo enirn fere «(t, qui fui periculi )ude:c, 
non fibi fe «quiorem quam re(i prxbeac, fed eut, C 
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homme doué de pi iiiîeurs belles qualitiîs: 
Etoit-il honnête homme '^ Eh y non. Je ne 
puis me figurer que Cicéron Tait ûii parhiite- 
ment ; je découvre dans le cours de fa vie un 
nombre de foiblcnes , & , j'ofe dire , de baf- 
fefles indignes d'un galant homme. Je Iç vois 
ramper devant Céfar, lorfqu'il étoit le Maître, 
lui prodiguer les louanges les phis outrées ^°^, 
parler d'une manière au (fi flateufe que le 
Courtifan le plus adulateur; ce n'eft pas là 
fûrcment la conduite d'un Philofophe. . Et 
dès que Cvifar c(l mort, ce môme Cjeéron, 
qui peu ai:paravant vantoit (i fort fon équité, 
le traite de Tyran ^^"^^ rppl Audit à les meur- 
triers, les élève jufquaux nues. L'exorde 

de 

C«far, prsfïans fiDguIaiifqiie narura hune mihi metum 
minuit. Non eniin ram limeo, quicl tu de Rege Dejo- 
taro, quara intelli-go qiiid de te creteroi v*elis ji#dicare. 
Cic, Orat. pjo Rcg;c Dejot. n. XI. 

*'^4 Cum iîlo (CftfjrO ego te dominandi cupiditate con- 
fcr^e pofruni, cctens veio rcbus nulloinodo es compa- 
randus. Sed ex plurimis molis , que «b illo Reipublita 
funt inu(U, hoc tamen boni elt, quod didicit jam Pop. 
Rv)m. quantum cuique credcvet, quij:)us fe committerct, 
s quibus civeret. H«c igirur non €Ogita&? nec intelli- 
gis ffltis cfie viris foctibus didicifle, quam lie pulchrum, 
behcficio grttuin, fama gloriofum. Tyrannum occideieî 
An, cuni illum homines non tulevint, te ferent? Cercà- 
cim poithâc; mihi crede, éd hoc opus cunretur, ncc oc* 

p 2 
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de rOraifon pour le Roi Dejot^rus , & k fin 
de la Seconde Philippique font un (î grand 
concrafte, qu'on e(l indigné de voir qu'un 
Philofophe ait pu poufler auflî loin Tadulû- 
tion, la complaifance ^°^, & jofe dire la 
baflefle, pour un homme qu'il rçgardoit com- 
me leravifleur & le dcftruûeur de la Liberté 
publique. J*aime cent fois mieux un phi- 
lofophe crachant (k langue au vifage d'un 
Tyran , que Cicéron flattant Torgueil de 
Cé£ar. 

$. XVIII. ' 
Us anciens Philofophes nont eu qtu des idées 
trh'Confnfes fur la Divinité. 

J'ai eu Thonneur, Mortfieur^ de vous 
dire au commencement de cette Lettre, en 
vous parlant des Livres de Platon, auxquels 
St. Auguftin prétendoit devoir fa converfion 
au Chriftianifme, & fon abjuration du Ma- 
nichéifme, y ayant trouvé bien des chofcs 
qui lui avoient fervià comprendre le Myftère 

de 

caHonis ttrdiras expedibitur. Cic. in [M. Anton. Philip. 
II.' nu m» 7. 

*°5 La<^tnce« en relevant les défauts de la Philofophie 
payenne, n*a pas oublié de faire ce reproche A Cice- 
«on. Nffc iUat nobiUs orationes aliéné MhU infcriftof 
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de la Trinité : j'âi eu l'honneur, dis je, de vous 
dire que cela me paroiffoit d'autant, plus fur 
prcnnaut que je |>enfois qu'il étoitailé de dé- 
montrer que les Phiîofophes payens n'ont gui- 
reseu des idées plus diftindes & plus juftes de 
la DÎFiniréqueSpinofa&Vanini. Je rais tâcher 
de vous prouver cette vérité. 

LePcrc Michel Morgues Jcfuite, habile 

homme, favant dans la Philofophie ancienne, 

bon Critique, & judicieux Ecrivain, a voulu 

montrer que tous les grands Phiîofophes 

Paycns n'avoient point cru le Polythéifme, 

ou la pluralité des Dieux. Après avoir cité 

plulieurs paflages des plus illuftres Auteurs 

anciens, qui montrent qu'ils n'admettoient 

qu'un premier Principe intelligent, & par 

conféquent qu'un feul Dieu, il rapporte ces 

deux vers d'Orphée, confervés par St. Juftin 

dans l'exhortation aux Grecs : 

Jupiter i2> Bacclms^ le Soleil £7* Plutoity 

Ce neji eu tout qu'un Dieu qui porte plus 

£un nom^ 

C'étoit 

imp attende i èf levitat tf infania profudifet; numquam 
capite fuo rêfira in quihus ante flpruernt cruentajfet; nec 
rempublicam fnnditus profcriptiê illa iekjpsU Lail* inflit. 
Lib, VI. de veto cultu. , 
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^C'ctoit-là *, Ajoute le Père Morgues, une 
„belle ouverture pour revenir du Polytheif- 
„me. Il paroit par LnCrte qu'une Sctîe en- 
„tiere en a profitL* ; car la Rçtigion des Sto'i- 
„ciens a eré de rcconnoître un ieul Dieu, dont 
3,lcs Divinités populaires n'étoiénc que des 
„nonis diflérens." 

Si Jpar le Eolythéifme ce Jcfuite entend 
feulement la multiplicité des Divinités Payen- 
nes, il a raifon de dire que tous les plus 
grands Philolbphes n'ont ajouté aucune croyan- 
ce à leur exillence : quelques-uns môme en 
ont plaifanté d'une manière très -vive; & 
fans aller chercher parmi iés Philofophes des 
gen$ qui fe font moqués de ces Dieux , les 
Sculpteurs & les Peintres en leur donnant la 
nailTance & en les fabriquant, plàifantoîent 
fur leurs Ouvrages, devant lefquels le Peuple 
fuperftitieux venoît fe profterner, conduit par 
des Prêtres impofteurs, qui, rencènfoîr à 
la Jnain , infultoient dans le fond de leur 
cœur des Idoles qu'ils deflervoient. Phidias ^, 
ce fameux Statuaire, ne s'attira- 1 -il pas de 

„très 

> PUn Théologique du Pythagorifme 6c des autres Se- 
lles favtntes de la Grèce , pour fervir d'éclairciflemenc 
•ux Ouvrages Polémiques des Pérès contre les Payent, 
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rrès-fâcheufes afFaîres par une raillerie dont 
les Atîi(:niens comprirent toute la force? 
^jQuelques perfonnes lui ayant demandé 
^pourquoi il travdilloit plus volontiers en 
„Marbre qu'eil Yvoîrtî , lorfqa*il faifoic des 
5,Minervcs: le Marbre, répondit -il, confcrvc 
„plus long - tems fa blan/neur que l'Yvoirc, 
„&. ceft une matière plus vile; on lui impofa 
„(ilence des qu'il eue prononcé ces dernières 
„paroles." 

Je conviens donc que fi par le Polythéif- 
me le Père Morgues n'entend que la plura- 
lité des Dieux r6vércs par les Payens , il eft 
vrai que tous les Philoibphes l'ont très - fort 
méprifé; mais fi par cette excludon du Poly- 
théifme il prétend q[u'ils ont eu des idées 
juftes de Tunité de Dieu , il eft manifefte qu'il 
eft dans Terreur; car.il n'y a point de Phi- 
lofophes anciens, (î l'on en excepte Platon, 
qui cependant n'étoit guère plus éclairé que 
les autres , qui n'ayent fait Dieu matériel. 
Les Stoïciens, qui étoient ceux qui foutenoicnt 
le plus hautement l'exiftence d'une feule Di- 
vinité 

* Athenjenfes Phidiam tulerunt, qùanidiu is, raarmore 
podus qiidm ebore, Minervtm iieri debere dicebar, quia 
diutius niror eflèt manfurus ; fed uradjccir, &vilius, tt« 
€<re juiTcmnc. VaiiT. Maxim, Lib. t. Cap, 14. 

P4 
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vinité, la faifoîent corporelle. Le Perc Mor- 
gues en convient. Or dès qu'on admet que 
Dieu eft une Subftarîce corporelle , il s'en- 
fuit qu'il eftcompoféde patries,car tout ce qui 
cft corps a des parues: il» s'enfuit encore 
.qu'il eft divilible, parce que tout ce qui a 
. des parties peut être divifé ; il s'enfuit enfin 
qu'il eft divifible à l'infini , parce que tout ce 
qui eft matériel peut être divifé à l'infini. 
Quelle foule de Dieux ne doit -on pas admet- 
tre dèis qu'on fuppofe Dieu matériel? Il faut 
qu'il y ait dans lui autant de Dieux difFérens 
qulil y a de Parties , car ce feroit le comble 
de la folie de foutenir qu'un Tout divin eft 
compofé de parties non divines. 

En faifant donc la Divinité un Etre ma- 
tériel, les anciens Philofophes raultiplioient, 
fans le favoir, le nombre des Dieux à l'infini, 
& Ton ne fauroit nier qujls n'ayent tous 
cru que le premier Principe, l'Etre Intelligent, 
qui régit, qui régie, qui meut l'Univers, 
étoit corporel. Perfonne n'ëtoit mieux in- 
ftruit & ne peut auftî mieux nous inftruire 

^ -, de 

S Anaximcnes Aera Deum ftamit, eflfeque immcn- 
fum, & infinitum, de fcmptr in motu, Cic. de Nat, 
Dcor. Lib. i. Cap. ip. 
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de leur fcntîment que Cicéron. "Anaximène 
^ydit'il 3 , affûroit que l'Air étoît Dieu , qu'il 
„éroic immenfc & toujours en mouvement. 
j,Anax6gorûS a été le premier ^ qui ait cn- 
„feigné que TUnivers étoit conduit par la 
„force & là direûion d'un Efprit infini," 

Avant que d'aller plus avant, il eft bon, 
Monjkur^ de vous faire remarquer que pat le 
urmc à'Êfprit vous ne devez point vous fi- 
gurer qu'Anaxagoras cntendoit une chofe 
entièrement fpirituelle, & qui n'a voit aucu- 
ne étendue , il vouloit ^gnifier par cette ex- 
pre(îîbn une Matière extrêmement fubtife. 
Ainfi quand vous trouvez dans les Ouvrages 
d'un ancien Philofophe le mot Spiritus^ vous 
devez -en rendre le' fens ptLt Materia fubtilis. 
Le Pcre Morgues en convient , & il fait cet- 
te remarque fort à propos au fujetde la défini- 
tion qui les Stoïciens donnoicnt de la Divinité. 
3,Ils croyoient avoir beaucoup fait, dit-il ^, 
„d avoir choifi le Ck)rps le plus fubtil (le 
„Feu) pour en compofer \ l'Intelligence ou 
„rEfprit du Monde , comme on le peut voir 

}>dant 

4 Anaxagoras Clazomenius prinius omnium frerum' 
defcriptionem &moclum. Mentis infinitc vi acratione 
defignari & confiçi voluir. Id» ibid. Cap. XI. 

3 Plan Théologique du Pythagorifmt» &c. Tom.p.sjr. 
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„dons Plutarquc ; il faut entendre leur hn- 
„gage, car dans le çôtre ce qui eft Eiprit 
„n'eft pas Corps, & dans le leur au contraire 
„ou prouvoit qu'une chofe étoit corps parce 
^qu'elle écoit Efprit .... Je fuis obligé de faire 
jjCettc obfcrvation, fans laquelle ceux qui lirolt n: 
„avee des yeux modernes cette définition du 
„Dieu des Stoïciens dans Plutarque : Dieu eft 
„un Efprit intelleûuel & igné , qui n'ay^i- 
„point de forme peut fe changer en telle chcl: 
,jqu il veut, & reflèmbler à tous les E'^re . 
^croiroient que ces termes ÔJ Efprit intelleBii' 
^déterminent la fignification du terme fuivaiit ^ 
„un Feu purement métaphorique. " 

Le mot d'Efprit, Monfieur^ doit il pcr. 
être pris chez les anciens Philôfophcs* pour 
un Etre incorporel & purement intelIeÔiiel 
que ceux.qui n*ont admis aucune Divinité. 
& qui par conféquent ont penfé que l'Ame 
étoit matérielle, s'en font fervi très-fouvcnt 
Le mot Spiritus fc trouve fréquemment ciai.s 

. Lu- 

• VirgiL ^neid. tib.VI. v«7aj'. & feq. 

7 Pytbagoras Deuni Animura efle per naturam rerix 
«omnem incentum, & comineflncein , ex quo Animi cai 
perentur. OV. de Nat. Deor. Lib. i. Op. lo. 

« Parmenides -'— continentem ardore lucis Orbcro, 
qui cingic Cœlum, appellat Deum. li. ibid* 
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I ucrèce ^à la plice de Meus ou ^' Anima. 
\'i!gile ^ remployé pour fignifur rAme du 
Monde: 

Spiritus intus alit, totaviquè tufufi per artus 
Mens agitât molcm^ £5* mugno fe corpon 
mifcet. 

Apres vous avoir montré dcUis quel fens 
il faut prendre le ternie d'Efprit , je pourfuis 
Texamen des fentimens des principaux Phi- 
lûlophcs anciens fur reffence de la Divinité. 
„Pythagorc difoit ' , que Dieu étoit un Efprit 
„rcpandu dans tous les Etres, & que de même 
„que nos Corps font une" portion de la Ma- 
5,tiére , notre Ame eft, une portion de cet 
„Efprit, c'eft-à dire de cette Matière fubtilc. 
jjParraénide ^ vouloit que ce fût un Cercle 
5,qui entouroît le Ciel, & confervoit le Monde 
,,pV l'ardeur de fa lumière. Empedoclc ^ 
„prétendoit que la Divinité confiftoit dans un 
^mélange des quatre Elémens. Démocrite '^ 

„ne 

9 Empedocles — quatuor Naturas, ex quibas omnia 
conftare cenfenc, divinas effe vulr. U. idem Cap.XIL 

<o Democritus tu m Imagines earumque circuitus! in 
Deorum numerum refert , tum illam naturam que ini- 
magines fundat ac mittat: tufn fcientiam» imelligen* 
tiamquc noftraoi» Id, ibid« 
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„ne favoit pas trop ce qu'il devoir rcconnoîtrc 
^pour Dieu : quelquefois il croyoit que c é- 
jjtoicnt les Objets & les Images; qiiel- 
„qucfois auffi il fe figuroit que ce pouvoir 
„ôtrc la nature ou la chofe qui les envoyé. 
„Ariftoft" étoit auffilincertain que Démo- 
„crite. Tantôt il penfoit que Dieu étoit TE- 
„fprit ou pour mieux dire la Matière éthéréc 
„& fubtile, qui fe répand partout; tantôt 
9,c'étoit le Monde: il donnoit enfuite un 
„autre Dieu à celui-là; enfin il rejettoit fes 
^premiers fentimens & reconnoiflbic pour la 
„Dit^inité Suprême Tardeur & la chaleur du 
j^Ciel. Xénocrate ^^ admettoit huit Dieux: 
^,les cinq premiers étoient pris dans les Fianç- 
âtes: le fixiètpe etoit compofé de toutes les 
^Etoiles; & le Soleil & la Lune faifoient le 
„feptiemc ,& le huitième. Epicure^^ qui 

,,nc 

n Ariftoteles quoque -— niulra turbat: modo enim 
Menti tribuit omnem divinitatem : modo Mundum ip- 
fum Deum dicit eiTe : modo quemdam alium prxficic 
Mundo ; tum Cœli ardorem Deum dicit elTe. Il 
ibid. 

u Xenocntes — Deos o£lo eflfe dicit; ' quinquc eo» 
^ui in Stellis vagis npminantur: unum qui ex omnibus 
Sideribus: que infixa Cœlo funt, ex dirperfis quaû 
membris (împlex fît putandus Deus ; Teptimum, So- 
lem tdjungir, oâavumque Lunam. Id. Cap.XIU. 
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C Ton veut le Monde & TAme du Monde, 
en confidèrant ces deux chofes comme 
un accord parfait de la Matière épnifle 
& de la Matière fubtile qui n'en font 
quune. 

„La Subftance, difoit Spinofa '^/ cft une' 
„chofe qui cxifte par elle même; uneSuS- 
.jflance ne peut donc en produire ^^ une autre, 
j^puisque ce qui eft produit n'exifte point 
vpar lui-mCme, & n'eft pas une Subftance.'* 
De ces premiers Principes ce Philofophe con* 
cluoit que la Subftance dcvoit être néccflaire- 
ment infinie *7, puisqu'elle comprenoit en 

foi^ 

PROPOsiTio vni. 

*? Omnîs Subftantiajeft necefTariô finiinitfl. 

DBMONSTRATIO. 
Subftantifl unius attribuci non » nifi unica, exiftic (per 
Propofit. f) *), â^ad ipfiusniturampertinec exiftere(per 
Propofit. 7. ). Erit^ergo ipfîus natura, vcl fini;^, vel in« 
. finica , exiftere ; at non finira» Nam (per Définit, d.) 
deberet terminari ab alia ejusdem nature, qiim etiam nc- 
cefTariô deberec cxifiere Cp<r Propofit. 7. ) : adcoque da« 
rencur ëu« Subltantis ejusdem attributi>quod eft abfurdum 
Cper Propofit. $0 ; existe trgo infinita. Q^E. DJd» ib. p.i f . 
*) Voici la cinquième Propofieion qui fert ï prouver 
la huitième. 

PROPOSITIO V. 
In rerum natura non pofTunt dari dueaut.plure» Sub* 
i^antifli ejusdem nature, five attribuci. 



«40 HISTOIRE 

foi tous les Etres & toutes les étendues, & 
qu'elle ne pouvoit être bornée par une autre 
Siibftance. Cette Subftance infinie étoir 
Dieu '^ félon lui. Elle contenoit en foi tou- 
tes 

DEMONSTRATÏO. 
Si darenturplurescliftinâ«,dcberenr interfe diftingui, 
¥el ex divcrfitate artrîbutorum, vel ex diverfitate affedio- 
num Cper Prop. pritcedO. Si wntum ex diverfitate attribu- 
corum, concedetur ergo non dari, nifi untm ejusdem artri- 
buti. Ât fi ex diverfitare afFe£lionuin,cuai Subftantia ficprior 
natura fuis afTeâioni bus Cper Prop. i.) depofîtis crgoaffe- 
âionibus,& in confiderata, hoc e(t (pro Defin. ^.Sc6.) vcre 
confiderata, non poterit concipt «b alia diftingui, hoc 
tfi C per Propoûc. prcced. ) non potuerunt dari plures, 
fed tancuiD una. Q^ £. D. li. ibid» p. 4.- 

PROPOSITIO XIV. 
■S Prêter Deum nulla dari arque cbncipi poteft Sub- 
ftantie» ^ 

DEMONSTRATIO. 
Cum Deus Ens abfolute infinitum, de quo nullum it* 
tributuin quod eiTentiain Subllancis exprimir, ncgari 
poteft Cper Définit. 6.) i$qu« neceflario exillat (pw Pro- 
pofit. II.}, û aiiqua Subftaïufia prster Deum daretur, ea 
explicari deberet per aliquod attributum;<Qj^i, ûcquedus 
Subftantis ejusdem attribuci exigèrent , quod C per 
Prop. f.) eftabfurdum; adeôquc nulla Subftantia exrrt 
Deum dari poceft, & confcquenter «tiam concipi. Nam 
fipofl^t' concipi, deberet «neceflarlo concipi uc exiftens; 
Atqui hoc Cptr primam partem hujus DcmonfttttioniO 
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tes les vertus & les qualités de la Divinité; 
les Hommes, les Plantes, les Bêtes n'étoient 
que des modifications '^, ou des modes de 
cette Subftance^ comme félon les Stoïciens les 

Ames 

eftabrurdum; Ergo extrt Dfum nulU dari ncquc con- 
cipi p6teft Subftflntia. Q:.E.D. U.ibid. p. 13. 

19 Non dubtto quin' omnibus , qui de rébus eonfuiè 
judictnc, nec res per primas fuas caufas nofcere confue* 
verunc , difficile fir, Demqndrarionem 7. Propofir. conct* 
père, nimirum quia non didinguunt inter modificatio- 
nés Subitantiarum & ipfas Subftantias: neque faune 
quomodo res producuntur : unde fit ur principtun» 
qund res naturales habere vident Subftantiis affingant.: 
qui lenlm veras rerum caufas ignorant omnia confundunc^ 
& fine ulla mentis repngnantia taro arbores, quam ho« 
mines loquentes fîngunt , & homines tam ex lapidibus» 
quam ex feniine formari, & quascuhque formas in aliat 
qu8scunque murari, iniaginanrur. Sic eriam qui Natu- 
ram Divinam cum Humana confundunr, facile Deo affe* 
Ous humanos cribuunt, prcfcrtim quamdiu ettam igno- 
rant, quomodo affeâus in mrnte producuntur. Si 
autem homines ad nsturam Subflantis artenderent, mi- 
nime de vfritate VII. Propofitidnis dubitarenc; imd 
hsc Propofuio omnibus Axiômt eflet & mtcr notioney 
communes numeraretur. Nam per Subftantiam intelH- 
gèrent id, quod in fe cft, & per fe concipitur, hoc eft, 
id cujus cognitio non indiget cogtiirione alteriuf rei • 
Per modificaciones autem id, quod in alio eft, & qui* 
ru m conceptus a. concepru rei in qua funt« formttur* 
Id, ibtd, Seholium ir, Propofit.V, 

ToM. IL CL 
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Ames des hommes & des Animaux écoient 
des portions de l'Ame du Monde, ou dç celle 
de Dieu, le Monde & fon Elprit étant Dieu 
lui-même félon ces Philofophes. 

11 n'y a donc d'autre différence entre le 
Syftènie des Stoïciçns & celui de Spinolà que 
la diverfité* des termes. Il en eft la même 

• chofc de l'opinion des Pythagoriciens, qui ad- 
mettoient un Efpric répandu dans tous les 
Etres, qui les vivifioit. Toutes ces oppofi- 

Yions apparentes fe réduifent à ce point: „ll 
^y a un Efprit, ou une Matière extrêmement 
„déliée, qui anime & vivifie tout l'Univers; 
jj& c eft la Divinité. Spinofa difoit cela, 
„dans un; mot, & plus Amplement: Il n'y 
„a qu'une feule Subftance , & cette Subftancs 
„cft Dieu parce que la Subftance étant infi* 
„tiie, elle renferme tous^les Etres & coûte 
jjl'étendue; & que s'il y en avoit une fe- 
,,conde elle ne feroit plus infinie. Il faut 
„donc que tout ce qui fubfifte exifte en Dieu 
^& par Dieu/ & ne fpit par conféquent que 
. . ' „dc5 

•0 Kon video quidem, ft totus Mundus eft Deui, 

/ quomodo Beftias ab ejus panibus fefiarent. Sed obludhn 

quid opus eft? De ipfo Racionali Animante, id eft Ko- 

mine, quid infelicius credi poceft, quam ptrtem De. 

Tflpulaire cum puer vapulac? Jam vero panes D<i fi«f' 
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^dcs' modes de la Subflance^ qui cft Dieu 
Bdle^même»" 

Les meilleures objeôîoos qu^on ait fait 
contre le Syftéme de Spinofafompuifèesdahs 
celles que St* Augufiin fàifoit aux Stoïciens 
& aux autres Philofoplies^ .qui admettaient 
l'Ame du Monde ^ conGdérant TUnivers, 
pourvu de cette Ame^ comme la feule Diri- 
mté qu il y eût. Ce favant Père de TEglile 
leur fiât voir d'une manière convaincante 
<]ueUes horreurs & quelles impiétés décou- 
lent d'un Syftéme aufli faux» Il leur mon- 
tre que la Nature divine eft ravalée, qu'ellt 
cft cent fois plus malheureufe que Thomme 
le plus infortuné, puisqu'elle efluye tous let 
malheurs qui arrivent à tous les Etres diiFé* 
rccs. ^Dieu , dit - il ^^ y devient fujet à tous 
^es vices : il n*eft aucune de fes parties qui 
^ne foit fouillée de mille forfaits; la débau' 
„che, le vol, Fimpiérê, le meurtre, font le 
^parcage des attributs de^ la Divinité* ^ 

Uni 

lir^Tis, itilip^ impitt, fteqtl« omÀiilO dam&abUe$* 
^jis ferre potHc; nîfi qui prorfus infaniat? Poilrema 
^aid irtfcetur eis, « quibus non eolirar» cum t fuis ptr* 
tibus non colarur? S, Amgufl^ de Civit» Dei« lâb, iVi 
Cap. i|. P.45J. 
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Une marque évidente de la conformité du 
Syftêmç des Pythagoriciens, des Stoïciens, à 
de celui de Spinofa, c*eft la convenance des 
objcûions qu'on peut leur faire, & qui les 
ruïnent également. Car en montrant, comme 
fait Saint Auguftin, combien il eft affreux & 
contraire aux idées que Thomme a de la Di- 
vinité, ' de la rendre coupable de tous les cri- 
mes, & de faire, les Ames des hommes des 
portioncules de la fienne, on détruit entière- 
ment les modifications, puisqu'elles font fujet- 
tes aux mêmes inconvéniens que ces préten- 
dues portioncules. 

La féconde difficulté quon/forme contre 
kfuppofition de Dieu, qui eft que tout ce 

qui 

» Ego fiiltem fatis clare, nieo quidem judicio, denion- 
ftravi C vid. Corollar, Pr«pofîcionis VI, & ScKoIium s. Pro- 
pofic. VII. ) nullam Subftantiam ab alla pofTe produci. 
vel creari, Porro (Prop.XJV.) oflendimus prêter Oeum 
nullam dari, neque congîpi poflc Subflantiam, arque 
hinc conclufîmus Subftandam extenfam - unam ex ami- 
butis infinitis eflfe ; verum ad pleniorem explicacionem. 
Adverfariorum argumenta refutabo, que otnnia hue re* 
deunt. Primo quodjSubftantia corporea, quatenus Sub* 
ftantia , conftat, ut putant, partibus ; & ideo eandem 
inHnitam pofTe eife. ècconfequenter ad Deum pertincn 
pofTe negant. Atque hoc raultis exemplis explicanr, 
tx quibus unum» auc alterum afferam. Si Subilantii 
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qui eft Matériel a des parties , & que ce 
qui a des parties étant divifible , il s'enfui* 
vroit qu'il y auroit autant de Dieux particu- 
liers qu'il y auroit de parties dans Dieu, un 
Tout divin ne. pouvant être compofé de par- 
ties non divines , ne bat pas moins en ruine 
le Syftcme de Spinofa que celui des anciens 
Philofophes. Aufïî Va t-il parfaitement com- 
pris , &a-t-il taché de répondre à ces deux 
diflTérentes objeftîons qu'il s'eft propofé *^ 
lui • môme dans fa troifîeme Prppbfition} où 
il fuppofe qu'une Subftance étant infinie ^^, 
elle ne peut pas être divifée, parce que fi 
elle pouvoit Vôtre, il faudroit^ ou que fci 
parties retinfiênt la nature & les attributs du 

Tout 

corporet , ajunt, eft infinita, concipiatur in duas partes 
dividi ; erit unaqueque pars vel finira, vel infinita, Si 
illud, coroponitur ergo infinimoi ex duabfi» partibus fi- 
nitis, quod eft abrurdum ; ù hoc, dacur ergo infinicum 
duplo niajus alio infinito , quod etiam eil abfurduin* 
Porro fi quiincitas infinita jnenfuratur partibus pedet 
cquahtibus, infinitis talibus partibus conftare debebit, uc 
& fi partibus menfureturdigitos squantibus; acpropterea 
unus num'erus infinitus erit duodecies major infinito. li. 
ibid. p. I^. Schol. Prop. if. 

' PROPOsiTio xm: 

^ Subffamtia abfoluce infinita eft indivifibilif^ 
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Tour, ce qu'il cftabfurdedcdirc, ne pouvantjy' 
ûvoir pluficurs infinis : ou qu*ellcs n'en confcr- 
vaflcnr point les qualités, ce qui n'eft pas moins 
ûbfurde ; car il arrivcroit alors qu une Sub- 
ftance infinie pourroit être diminuée, & celTer 
de! rétrc, De cette Proportion Spinofa 
tire celle fur Inquello eft établi tout Ion !*)'• 
fteme: qu'il n'y a donc d'autre Subftance 
que Dieu ^3, & qu'on n*en fauroit concevoir 
aucune autre. 

Pour détruire tous ces Argumens il ne 
faut qu'une petite diftinûion, & tient on 
8 foin de fe fervir pour ddmOler tout le cap- 
tieux de la première Propofition de Spinofa. 
Avec cela tout fon Syftûme croule, • car il 
n'eft établi que fur ce premier Principe: 
Q^une $ubftançe ejl'uu l^tre qui cxifte.indépsi> 
demmeiit dç toute cartfi, éternellement £?* war/- 
fairm^nt p^r foi-mime^ Or on convient bien 

par 

DEMONSTRATION 

Si enim divifibilii e/Tet partes , in qnc divideretur, 
vcl naturam Subftantic sbfolute infinir» retincbunt» vel 
non. Si prùnutn, dabuntur ergo^plures SubftantiaB ejus- 
dcm naturs, qtfod pcr (Propofit. f,) eft abfurdum: A 
fecunduin ponatur, crgo (ut fupra poterit Subftantia ab- 
foluce Iniînita defînere efle, quQd (per Prop, itO «^ 
ttiam ahfurduin, /4. ibid, p>ilt 
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i}ue les Subftonces font des Etres qui exigent 
par elles-mêmes; mais il y a deux fortes de 
Subftanccs, une incréée, & l'autre créée, telle 
qu'cft la Matière & notre Ame; &.par let 
terinea de fubfifter par foi on entend Icule- 
nent ^ ne dépendre point de quelque fujet 
d'inhéfion. Sur quel fondement cft- il per- 
mis à Spinofa d'admettre un Principe qui 
lui cft contefté, & de ne raifonner que fur ce 
fâux Principe? Dès qu'on explique ce qu'on 
entend par les termes de fuùjijler par foi, tou» 
tes fes prétendues Démonftrations s'évanouif* 
fcat, & l'on voit clairement que les Modalités 
étant des Etres qui ne peuvent exifter fans la 
Subftance qui les modifie il faut que la Sub-. 
ftance fc trouve par tout où elles fonts 
il faut même qu'elle fe multiplie à pro-» 
portion que les modifications d'une na- 
ture direûement oppofée fe multiplient; 

PROrOSITIOXV. 
H Quidquideft; in Deo eft» & nihil fine Dco efle, iie« 
qua ccincipi poteft. 

D.BMONSTRATIO. 

PnKer Deum.nulU d^cur, nequs concipi poteft Sulv 

Itancia (per Prop.XiV.) hoc eft (perDefin.iii.) re»,qu« 

in ff eft, âc per fe conçipityr. Modi Au^em ( per De*. 

fin. y.) rmt rubftamtâ nec efle, êc per ipûim folan). co»^ 

Q.4 
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de forte que là où il y a trois modifications 
dincrcmcs , il doit y avoir trois différentes 
fubilanc^s» Sans cela il faudroit qu'une Sub- 
ftance aimante fut une Subftance haïiTaiTtc, ce 
qui ert aulîî impolîiblc, qu'il l'cft qu'un Cer- 
cle foit un Triangle. ,,La haine, dit -un Au- 
y^atr modrme ^^ , cft exclufivement éloignée 
„de Tamoiur. En pouflbnt ce raifonnement 
,,pK;s loin, on prouve nonfeulement la nécel- 
„rné de pîufieors Subftances différentes; 
„mais on démontre que,* s'il étoit vrai 
„que les Hommes fuffent des modifications 
„de cette Subftance Ainique qui eft Dieu, cet 
„Etre fouverainement parfait feroit perpétuel- 
élément contraire à lui -môme. Eft - il pof- 
„(îble de croire, que la même Subftance veuille 
„& ne veuille pas, qu'elle aimç & qu elle 
„haïfre , qu'elle foit venueufe fiç criminelle? 
3,Une Hipothèfe pareille allie enfemble deux 

Ter- 

/Cipî pofTunr. Atquî prêter SubfhntUs Ik Modut nil fini 
Deo KTe, neque concipi poteft. Q^S, D. Ribid. 
P<ia. 

>4 Voye7 ti Philofophie du BomSens • ou les Reiiex. 
Philofoph. fur rincertitude des Connoiflânces humaînest 
&e. par Mr. le Marquis d'Argens, p. i4t. Reftex. 9. 

H Quod Plato fine corporc Deuin eflfe cenfet» id qualc 
tflê poOit intelligi non potcft. Oc. de Naur. Deoniia 
Lib, I. 
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,)Ternies au/ïï oppofés que la figure quarrée 
„& la circulaire." 

Après vous avoir montré» MonJiem\ la 
grand« conformité qu'il y a entre les fcnti- 
mens des anciens Philolbphes & ceux do Spi- 
nola fur la Divinité, & prouvé évidemment les 
abfurdités qui s enfuivent de la fuppofition de 
la matérialité de Dieu, quelque légère, fub- 
tile, fluide , ignée & éthérée qu'on en falje 
reflènce , je vais vous dire un mot fur l'opi- 
nion de Platon, ainfi que je vçusTai promis. 
On prétend que ce Philofophe a connu la fpi- 
ricualité de Dieu , & qu'il Ta' cru entièrement 
incorporel. Qiioiqùe pUifieurs Savans ne 
conviennent pas de cela, il y a pourtant beau- 
coup d'apparence que c'étoit Ton fentimcnt; 
car Ciceron *^ le regarde comme inintelligi- 
ble par cette feule raifon qu'il admettoicTincor* 
poralité de Dieu ^^* Cependant, ce Philo- 
fophe 

^ Par le mot d'incorporaUtê, il ne faur p'^% entendre 
ce que nous admettons par celui de fpiritualitS ; car les 
anciens &. Platon même, n'en ont jamais eu aucune 
idée: par lemot«(«^«fr«f ils entendoient une privation 
de toute matière rerreftre, une iTUorporalité qui excluoie 
tout corps tombant fous les fens, & qui pouvoir leur 
être fennble; mais ils attachoient ft ce mot l'idée d'une 
fubftance fubtile , déliée, d'un fwu igné , d*une nature 
plus fubtile que celle que nous connoi/Toni* C'eft oe 

0.5 
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fophe cft tombj dans un Polythéisme auflî 
grand, que celui des Sroïckns, par la manière 
dont il a expliqué foh SyftÔmtf. Il admit 
trois Principes , Dieu , l'Idée & la Matière, 
& il fit trois Dieux de ces trois Principes : le 
premier étoit le Dieu Suprême & parfaite- 
ment incorporel : le (ccond droit l'Idée , ou 
TEntendement du Dieu Suprême & Créateur 
du Monde ; le troifième étoit le Monde ^^ 
qui avoit été produit par une Subftancc que 
Dieu pouffe horî? de fou Sein , & qu'il en- 
gendra lors de la Création de l'Univers. Voilà, 
Monficur^ trois Dieux p;irfaitement diftinûs, 
ou pour le moins deux, le Monde & Dieu. 
Mais ti^ concevez-vous pas quelle foule il en 
naît naturellement de ces Principes; Ecou- 
tez un illuftre Philoîbp)hc qui va vous l'ap- 
prendre. „Ne voilà - 1 - il pas , dit-il ^® , le 
„Monde formé d'une Subftarice que Dieu 
„pouffa hors de fon Sein? Ne le voilà-t-il 
„pas un des trois Dieu;i: ? Et ne faut - il pas 

(|ue i*ai d9mon»édtn9laP/t//0yô/Âi> inkanfinit cûje rcn- 
TOie les Leâeurs. 

*l De Platonis inconftantia longuiheildïcere, qui in 
Timco Fartem huftts Mqndi noniinari nejec poflfe; in 
Legum autem Libris, quid fit oninino Deiii, anquivtnon 
«tfnfelt^ . • . «v Ucm & in TiiQieo dicû» &m h^^- 
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ty\c divifer en autant de Dieux qu'il y a de 
„partics dans l'Univers diffiSremmcnt animées? 
„N'avcz-vous pas lu toutes les horreurs, tou* 
,,tes les monflruofités de l'Ame du Mon- 
3,de: Plus de guerres entre lesDîeux, que 
„dans les Ecrits des PoCres ? Les Dieux Au- 
„teurs de tous les péchés des hommes? Le» 
„Dieux qui puniffent , & qui commettent 
„tous les crimes qu'ils ordonnent de ne point 
Jaire?" 

Avois-je raîlbn , . Afoi(/&tf r, de vous dire 
que Platon navoit pas des fcntimcns beaucoup 
plus épurés fur relTence de la Divinité 
que les autres Philofophes anciens: que 
tous ces Philofophes penlbi^nt prcfquc d'une 
manière suffi abfurde que Spinofa ; & que 
croyant n'admettre qu'une feule Divinité , il 
réfultoit de leurs Syftômcs un Po]ith<:ifmt' af- 
freux ? Jugez s'ils ont eu des idées fort ju- 
ftes fur la nature de Dieu , puisque PUti>n, 
qui a été celui d'eux tous^ qui a pcnfé do la 

ma- 

bus. & Mundum Deum elTe, & Cœluin» & Aftfa, êc 
TeFram, & Anitr.is , & eos quos majorum Ijiilicutis ac« 
eepimus* Jd. ibid. 

*s Bayle, Continuation desPenfiSef divctfcs fur U$C9n 
mctcs, &c. Tomel. j^ag.^ii* 
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manière h moins abfurde , a cependant cru- 
tant de chimères qu'il couvroit d'un beau voile. 
Je ne fuis point furpris de ce que Tertul- 
lien ^^ saffligéoit de voir que tous les 
Hérétiques puifent leurs Erreurs dans les 
Ecrits de Platon : . il n'étoit pas difficile d'y 
en pouvoir faire une ample proviGon ; maïs 
je fuis fort étonné que St. Auguftin y ait ap 
perçu de fi grandes & de fi magnifiques véri- 
tés, & je dirai volontiers avec Tillufire Mr. de 
Beaufobre ^^: „St, Auguftin loue la Bonté 
„de Dieu, qui s'étoit fervi des Livres des Pla 
„toniciens pour le délivrer des pièges du Mi- 
j,nicheifme, ce faint Homme a raifon, Dieu 
,,réclairapar une Philofophie qui n'étoit pro- 
„pre qu*à Taveugler.'^ 

Vous ferez peut-être furpris, 'Monjieur 
de voir que les pUis gran^ Génies ayent eu 

lî 

>p Doleo bona fide Platonem omnium H«reticonim 
condiiTientarium fa£lum« Tertul, dt Anima, Cap. s;. 

30 Hiitoire Critique du Manichéifme par Mr. de Beau 
fibre, Liv. III, Cap. II. pag, 479. 

21 Qui omnia de nihilo crtzi\i qus fola volunrare tut 
fecifti. qui omnem Creaturam tuam absque indigenrii 
aliqua pofTides, & fme libore gubernas» ôc absque tscd:>^ 
régis. At nihil eft quod perturbée ordinem Imper ii ti.l 
vel in fummis, vel.in imis« Qui in omnibus locis fine 
loco habitas \ & omnia contines une ambitu , & ubique 
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(1 peu de connoiflânce de k nature de Dieu : 
vous les plaindrez d'avoir donné dans des cf< 
reurs très-grofliércs: tel cft le fort de la 
foibleflê humaine; elle ne peut favoir de 
Teflênce de la Divinité que ce qu'elle daigne 
bien lui en apprendre. j,Si la Révélation ne 
„nous avoît ouvert les yeux, & que l'Eglife 
„nc nous eût appris que Dieu eft un Etre 
„finriple, fpirituel, & qui contient tout: qui 
„ne peut-être contenu, qui eft immuable, 
„impaffible; qui fie peut-être vu ni cou- 
„nupar des yeux mortels, nous ferions en- 
„core infeûés des mêmes erreurs que les Phi- 
jjlofophes Payens.*^ 

Dans le magnifique portrait que St. Au- 
guftin ^^ fait de là Divinité, il avoue n*en de- 
voir la . connoiflânce ' qu'aux Inftruâions de 
TEglife. Ce grand Doâeur convient ^^ que 

»ce 

tt pnefent fine fim et motu. Qui nec mtli aâor es : 
quodque facere non potes, qui nihil non potes: neque 
unquim te aliquid fecifTe pœnituit: nec ullius commo- 
tiohis animi tui tempeftate turbaris ; nec totius Terni 
peri^ula damhum tuum eft. Nulla flagitit probas aut 
imperas , nunquam mentiris, quia ' «tema Veritas es» 
Cujus unius bonitate faûi fnmus > & juftitia pcenas 
lui mus» & clementia liberamur : nam nihil ca- 
lefte, nihil igneum , nihil tenrenum» nihilque quod 
cerporis ftnfus «ttingatpro tt cohndum efi^ âc non au* 
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ec qui Tavoit retenu dans le Manichéifmc^ 
étoit qu iVne pouvoit comprendre Tiiicorpo- 
ralité de Dieu. Il fallut autant de génie 
qu*cn avoit St. Auguftin pour vaincre les 
préjugés & les difficultés qui s'ofFroient 
à fon efprit II en vint à bout , & 
Ton peut dire que tous les Philofo- 
phes modernes & les Théologiens qui 
font venus après lui, ont pnifé dans fes 
Ouvrages les plus belles idées & les plus 
fortes preuves qu'ils ont apportées^ fur la 
nature de Dieu. Il paroit qu'avant lui l'im- 
matérialité de laJDivinité etoît même igno- 
rée des Philofophes Chrétiens. Non feule- 
ment Tertullien croioit Dieu corporel, mais 
il en prouvoir encore Texiftence de la .même 
manière que les Stoïciens ^ c'eft-à-dire^ il 

t«rts; cui maxime convenie illud quod Grcci dicum 
ON, Lacini £NS» quod feroper id^m <*s, & iinni (ui non 
deficicat. Hsea & alîa mulca docuit me S«ndlft Mater 
Ëcclefia, cujus hStus fum mctiibrum per graciam tuam. 
&ocuic me fane te folum , & unimi, & verum Deuin> 
non efle corportum & palliblcm; nihilque de fubihn- 
tia tua, vel rvitura, ullo oiodo elTe violatile, lut coin- 
murabilc , autXcompofitttm, vel fa£lum. Et ideo cer- 
kum eft corpûreis ocuHs re non pofTe fentiri, fed nec a' 
tillo mortalium in propria eflemia ali^uando potuifTe 
videri. St, Angtifilm Méditât* Num. VIU Cap* ^9. 
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alTûroit que Diea ëroic Efprit, parce qu'il 
étoit Corps. „Quîpourroit nier, dit-il ^3^ qug 
jjDieu ne foit Corps bien qu'il foit Efprit :,tout 
„efpric eftCorps &c a une forme & une figure qui 
.,lui eft propre. " S'étonnera - 1 - on que des 
Philofophes Payens aycnt eu d'aufli fauflèi 
idées £ur la* nature de Dieu, lorfqu'on voit 
des Percs fourenîr des opinions qui lui font 
direûement oppofées? Tertullicn n'a pas 
éié le feul qui ait donné dans cette err^îur; 
un favant Eciivain avoue ingénuement qu« 
les premiers Chrétiens n'eurent point des fen- 
timens unanimes fur* la nature de Dieu. 
^.L'Ecriture, dit -il ^^ rte s'expliquant point 
jjclairemcnt furcefujet lesDoâeurs fuivoient 
3,1e fcntiment qui leur paroiffoir le plusproba- 
jjble, celui des Maîtres qui ks avoicnt ia« 

ftruits 

3^ £( quonîam c\xm de Deo dieo Cogitàre velleiu, co^ 
giurc nifi mOles corporum non noveram, (neque eniiii 
videbafut tnlhi efTe quicouaiti quod cale non elTeO 
ca maxinia & 0rope lola caufa erac inevirabilis errorii 
iBcii. St.Augufi. ÇonfefT. Lib.V. Cap. 10. num. 5. 

33 Quis a'utem ncgabit Dcum eHe Cçrpus, etfi Dent 
Spiricus e(t? Spirims tciam Corpus fui gtnerif in fut 
effigie. TirtnL adverC l*rax* Cap, 7* 

34 Hift. Cric, de Manichée & du Manichéifme, parMr« 
de Bcaufobrs* liv. Uh Chap. i« p. 479* & 474. 
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^(hnits, des Ecoles Philorophîques d*oû ils 
„fortoient. Un Epicurien qui cmbraffoit la 
jjFoi éroit difpofé à revêtir la Divinité d une 
„forine humaine , & à la définir, comme 
„Epicure, un Animal immortel & bienheu- 
„reux. Un Platonicien au contraire foute- 
„noit à l'exemple de fon Maîtfe que Dieu 
j,eft incorporel. Un Pythagoricien, un Sc- 
„Ûateur d'Empedocle , ou d'Heraclite, 
„croyoit la Divinité un Feu intelligent, ou 
,,cc qui revient à la même chofc , une Lu- 
„miére intelligente- Un autre s'imaginoit 
5,que Tefleiice divine ^5 eft ^nc Subftance 
,,corporelle à la vérité, mais fubtile, éthérée, 
.^pénétrant tous les Corps. Un autre enfin 
jjCroyoit que c'eft une Subftance qui n*a rien 
„de commun avec les Eiemens dont notre 
jjMonde eft compofé^^, une cinquième Na- 
^ture femblable à celle qu Ariftote avoic ima- 
,,ginée." 

Prenez garde, Monjîeur^ àunediofefortpar^ 
ticuliére, c'eft que bien loin que les plus grands 

. Phi- 

gen. in Joan, Lib. IV, p* jfi4 cité par Mr. de Beaufobre. 
Vbifup. 

s< ni/twmf çirtf. Origeu, loc. eitato» Bc Gregor. de 
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Phîlofopbcs avrtit en aucune ^"critaLk laL-c de 
la nature de Dira, ccrnime ourlantrs pcfDa- 
nes le préicndcnî «u'iuurd'hid, It» premier» 
Pcrts n'en ont pas eu eux - tnêma de» no- 
tions juftcs. ri fiS'Dt pour f clîùrcr tous Ici 
Chrétiens qtie rig'fc fir ctraÎT enriéretnent 
leur ignorance & dérru-fn leurs prCyjçzu 
Coiiduonf donc avec Mr. dcLiaurobrc que 
tout nous annonce unr L^ivlLué S::n:^rcn:ic, 
qui .r6glc, qui gouverne, ç-ii rour^fnT cet 
Univers: mais que notre hCprzi e:1 trop 
borné pour en con^^oia^ parfairemtmi la na* 
turc. „ Il ny a rien, dâ-it ^", de plus 
jjévidcnt que rexiflence d'un Dieu, ni rien 
jjde plus cbfl-ur que là nature : tous les cf- 
^jforts de l'Efpritîumein ne fcrvnît quià te 
jjConvaincrc de U foibituc & de fon igno^ 
,,rancc fur ce fu'et; elle fuit, pour ainiî 
„dire, dcvafti ceux qui la cherchent, & lors- 
^,qa*îls penfant en approcher, elle s'enfonce 
,*dan5 une obfcurité, où il eft tmpoiïïble de 
^,la fuirre. Delà tant de diverfité de fentt-^ 

,,nien$ 

NaaUn. Éî >f i?^ pifêfiif (rit Ôéh) et ftO ti wtfk* 
Té9, ^9 rim tlêln Ôrat, 2^ ciré psr le méxnti 
SI Htftoirt Critiqut dt Manichécj &c tiv.Ut, Chtp, h 

ToM, n. R 
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„fneii5 entre les plus habiles Philofophcs fur 
^la Nature Divine. Les Chrétiens eux mêmes 
^nc furent point d'accord là- deffus, la Ré- 
^vélation étant plus attentive à nous inftruirc 
^des perfeâions de Dieu que de fon eflèncei 
^parce que ce font ces prefcÛions qui fervent 
j,à régler notre obéïflance & notre culte.*' 
Je fuis avec une parfaite coniîdération. 

MONSIEUR, 

Votre très humble (!f tris 
ùbi'ijfaru Serviteur^ i^€. 




LET. 
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L E T T R E SI X I E M R 

5.1. 
M O N S-I E U R, 

J'Eus rhonneur de voas parler dans ma 
dernière Lettre du peu de connoiflance 
que les Aneiens avoienteude le nature de Dieu. 
Vous avez ru qu'ils n*en avoient guère des idées 
pTusIvraies&pIusraifonnables queSpinofa, & 
que, quoique plufieurs d entr*eux admiflcnt une 
Providence divine qui gouvernoit l'Univers , il 
rêfultoit cependant de la matérialité de Dieu 
qu'ils croyoient des millions de Dieux, puifque 
chaque partie de la matière qui compofoit (on 
eflence étoit elle même une Divinité ; & que tout . 
ce qui eft matière étant fujet à la divifion, Dieu 
pouvoir être par conféquent divifé en autant de 
Dieux difFérens qu'il j-avoit de différentes par- 
ties dans la matière quiformoit fon efiènce. 

Les anciens Philofophes ont eu des opinions 
fur la nature de FAme presque au(îi abfurdes 
que fur celle de la Divinité. Ceux qui ont penfé 
là-dciTus le moins extraordinairement, font 
ceux qui ontcruquellen'étoit qu'une des par- 
ties du Corps fujette à la mon & à la dem-uc- 
tion« Jugez par-là^Maff/fur^combien doit avoir 
R Z été 
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été cxtravûgant le fcntîmenr deprefquctoui les 
Philofophes, puisque celui de la mortalité de 
*rAme, quelque faux & condamnable qu'il 
foit, étoic cependant le plus raii'onnable. Je 
Yûi» donc, Monfauf-y tâcher de vous dévclo- 
per, le plus clairement & le plus fuccinftement 
qu'il me fera poflîble, ce qu'ont penié les plus 
célèbres Anciens fur la nature de TAme, fur Icn- 
droit où elle rCiide, & fur fa durée. • 

■ §. II. 

Da différent fentimens des Philofophes jur 
tejjence £J le Jlege de CAme. 

Vous voyez fans doute, MonyZcMrjque tous les 
anciens Philofophes doivent avoir cru l'Ame 

.matérielle, puisqu'ils faifoicnt Dieu -lui -même 
corporel, & que par le terme d'Eipnr Spirints^\\ 
ne faut entendre qu'une Maiicre, extrêmement 

. légère & déliée. Vous vous rappeliez que je 
vous ai fait remarquer dansmadeniiére Lettre 
que dans notre 1 angage ce qui e(l Efprit n*eft pas 
Corps & que danç celui des Grecs & des Ro- 
mains Tfifprit, eft un Corps ; ils prpuvoicnt 
mjlme qu'une chofe étoit Ëiprit, parce qu'elle 

étoit 

» Voyez là Ltttre précédente. 

* Anajymcnej ...,;. Aêr« DeiiiA ftatuir, eum- 
^ue gi^ni , elfe iuinisnfain & infiniruin» & (cmper ir 
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ctoit Corps. ' Je ne m'arréterûi donc pag davan- 
tage furce premier point, & j'examinerai de 
quelle marifre étoit compofée cetteSubflance le- 
gére^ flt)in>ée, qui donnoit la vie à une autre beau- 
coup plus lourde, plus pefante&plus groflié* 
re, de laquelle le Corps étoit compofé, 

Tbalès prétcndoit que l'Ame étoit compofée 
de parties déliées, qui étoient dans un mouve- 
ment perpétuel, &âl la définiûbit un€.naturç 
[Ans r0pof, 

Anaximène foutenoit que l'Ame étoit coinpo* 
fée de terre^ d'eau : il n'auroit eu garde de It 
fuppofcr d'une autre matière. Puisqu'il çroyoit 
quel* Air ^ étoit Dieu/ il falloit bien qu'il fît 
l'Ame de Thomme d'une matière un peu plu» 
épaiflè quccellcdc laDiviniié. „J'aidernandé, 
dit Saint Auguflin ^ ,^aux Vents, à l'Air & à tous 
„les Habitans de cette Région lupérieure, s'ilc 
^étoient mon Dieu: ils m'ont Vépondu: Noua 
„pefommespoint ce que vous cherchez^ Aiwxi- 
„mène s'eft trompé, quand il nous ^a pris 
i,pour l'Etre Souverain. „ < 

Ëmpédocle la faifoitconiifterdans le Sang, 
Cettf opinion a été (uivie par plufieurs Au- 
teurs 

tnotu!' Siden «utem, Soleitaque & Luntm de Terra 
nata effie. Ctrcr, d^Natura Peor. Lfb-I. Cip. is» 
3 Interrogwi AtTrarflabile^. 9c inquit univcrfui A^r 

R 3 
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teurs ^; Ei!e femble fbnd{:e fur la vraifembtânc, 
car dès qu'on perd une trop grande quantité de 
fang Ton s*afFoiblir, & Ton meurt plus!|ou[moins 
vite, félon que le fang fc répand plus ou moins 
Jcntemenr. 

Pluficurs Phîlofophes, au nombre des- 
quels on peuç placer Héfiodc, prétcndoient 
que l'Anic, fans être fixée ^ dans aucun en- 
droit ou Corps, étoit une habitude vîtale,répan- 
due duns toutes fcs parties; c'eft ce que les 
Grecs ont entendu fous le nom d'harmonie. 
Ils pcr^foient que les' facultés de cette harmo- 
nie, étant diffufcs par tous les membres, faî. 
fuient agîr les rcflbrts qui ^donnent le fenti- 
raertt. Ils difoient que de même que, lors- 
que lu fanté régne dans tout le corps , elle 

n'eft 

euro incolis Ibis: fillîtur Anflximénes, non fum Deas* 

Auptft. ConM. Lib. X. Cap. VI. Num.2. 

4 SMguineam vomit ille Anima nv. Fir*;tijEnfi(LhihXfi, 
^ ^ Cb^mvis mulet qiiidçi^ Sâpi«ncum curba putaric * 
Senium Animi certa non effe in parte locatum, 
Veriipi babitum qu^ndam vjtalem Corporis efls, 
Hannoiniam Graii quam dicum; quod faci^tj nos 
.Vi;'ere cum Çenfiw nglU cûm in parte fiet -meiiit 
Ut bona (xpt valetudo çum dicitur elfe ' 

Corpori?, & non cft tamen^ h«c ^pars ulItVâîentiSî 
Sic Animi fcnfum non cerca parte reponunt. 
T. Luçret, de Rçrum nature. Lib. |II. yerf. 9S. St ftq. 
^ Maiî;nopcre in quo roi dlverfl errare vid«ntur» 
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nVft point cependant une partie de l'homme^ 
demdmeaufTi le(enriment ne devoit point être 
en&rmé dans un lieu qui lui fût propre* 

Lucrèce a parfaitement réfuré cette opi- 
nion chimérique. „ Nous voyons fouvent, 
jyditil^y que le Corps eft affligé par la ma- 
,,ladie, pendant que rEfprit eft fatisfait ; Se 
,,que quelquefois rEfprir eft abbatu, quoique le 
„Corps jouîfle d'une parfaite fanté. On cora- 
„prend aifément qu'on peut rcflcntir de ladou- 
leur au pied , tandis qu'on n a aucun mal 
,à la tête. N'cft il pas vrai que, lorfque let 
,,Organes font alToupispar le fommeil, & qu'il 
,,*nc paroit plus de fentîraent au Corps, il y a 
,,quelque chofe chez nous qui dans ce tems 
9,là ne laifTe pas d'être agité de différentes 

'„ma- 

Scpe itaque in promptu corpus quod ccrnkur, c^rum 
Cum tamen ex alla Ixcamur parte larcnti : ^ 

'Et renrô fit, ubi contra 6c fspe viciflim 
Cum mifer exanioiQ» Istatur corpore toio; 
•INon alio paâo , quam Ci pes cum dolet egri , . 

In' nuUo caput interea fit forte dolore. 
pMcterea molli cum fomno dedita membca» 
EfFufumque jacet fine fenfu Corpus onuilum ; 
£{1 aliud tamen in nobis, quod tempore in illo 
Multtmodis agitatur & omneis accîpit in fe 
Lstitis motus ôc curas cordis inanis. 

R 4 
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^mtkni^rcB ; leçmouvemens de la ]d\t y {ont 
j^rcçus de même qoe Tinqui^tude & le» cha- 
ngrins da cçgur rcnéchlfl'cnt fur lui." 

Sgçrate dans Platon ^ réfute auffi cette 
prétendue harmonie qu'il dit - ne pouvoir, 
fubfitter, puifque n*étant qu'une luite de 
notre flflemblage, elle'ne fauroit faire les 
fontlions de l'Ame ; car la Lire, les cordes 
le fon , exifteiît avant la jutteffe de la Sym- 
phonie, qui nait la dernière & périt la pre- 
mière. Par la m&mc railbn , fi TArac étoît 
un concert , ou uhe harmonie, elle ne com- 
mandcroit point, parce que l'harmonie fouffre 
ôç n'agit pas, çlle ne pourroit fubfiftcr qu*a- 
pr^$ que le Corps auroic été vivifié. 

Socratc çroyoit que l'Ame étoit quel- 
que çhofe de bien plus parfait; illaregar- 
doit comme une émanation de la Divinité; 
& au lieu qu'il étpit irréfolu & vacillwit fuf 
beaucoup de fujets, adoptant tantôt une Topi- 
niçn ^ tantôt unetutf^, il n*a jamais varié fur 

celle- 

? Phf in Ph«donç^ 

s Qui (SocrateO non tum hoç, tuqi illud, ut in ple- 
rir(|ue , fed idem dicebat Cempcr, AnijTioi bominum eflê 
divii>os, iisque cuni è çoKpore excçfîiflfent, reditum ia 
Coelum parère, optimoque ^ iuRKTims cuiquc ckpcdL 
«iUmmii, Oc. de Amicic. Cap. IV. 
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«elle*lt ^. . Il enfcjgna toujours conftammeni 
que rAme humaine étoir quelque chofe d« 
divin,qjiele Cielctoitfa véritable Patrie, & que 
le chemin pour y retourner écoit ouvert â celles 
qui fe feroient rendues recommandables par 
leur juftice & leurs vertus. 

Ces fentimens vous parottront dignes de 
louanges. Vous les trouverez fans doute,' 
Monfieur^ bien plus raifonables que ceux dont 
j'ai fait mention jufqu'à préfent. . Auflî le 
font-ils réellement ; & Ion ne fauroit difcon* 
venir que , de môme que Socrate à été de 
tous les Philofophes celui qui a parlé le plus 
noblement & le plus fcnfémeni de la Divi- 
nité, ceft f^uflî celui qui a dit les chofes les 
plus raifonnables fur la nature de notre Ame 
& fur les foins que la Providence a pris de 
former les hommes. Il n'eft rien de plus 
ienfé que les Difcourô quil faifoit fur ce der-s 
nier article ^ à fes Difciples, & que Xénophon, 
un des plus illuftres, a pris foin de nous con- 
fère 

9 Ne te femble-tMl donc p«s, reprit Socrate, que. 
celui qui a fait leff hommes , leur a donné des Sens. 
parce qu'il leur eft utile d'en avoir : qu'il leur a donné 
des yeux pour voir toutes les chofes vifibles, des oreil- 
les pour écouter ce qui fe peut entendre. Que fervir 
voient les odeurs» fi nous n'avions pas de nez pour te 

R5 
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fcn'cr; Tnais qunntà It nktiirc de TAmc, 
îl n'a pas laifie de tomber d^ns des erreurs 
cfo»(îdOrflblcs, & qui furent adoptées en par- 
tie par Platoft. Il eft «biurde de prétendre 
que l'Ame ei^ une portion de la Divinité, & 
.s • ' qu'elle 

€.Y?l*^r; h qui pourroît àifc«rner les faveurs A; lagcr 
du doux (k de ruiner» fans là lanj^ue qui en «(l le 
fouvciain Aibicre? ' N*e(t*ce pM par une admi- 
rftblc Providence , que nos yeux -qui fonr fort dé* 
lic«rs foicnt couverts de paupières , qui, comme 
doux portes, 5'ouvrcnt , quund il en eft bcfoin, & 
flî ferment durant le fommeilj qu'il y ait des péths 
poils au bord dé ces paupières «fin que le vent coule par 
dcHlis & ne faff? point de mal aux yeux ; & que les 
fourci!^ foicnt coipme deuxauvens, pour empêcher qu'ils 
ne fuient incuininode'A de I.\ fueur qui dcgoute de U 
tc-e; de pîu», qic hs oreilles reçoivent routet fortes 
de fos.s, & ne s'cmplincrr jiimais; que U« dents d« 
devant iuient propres A couper les viandes, ^ ccUes 
des côteis i les ccr:«rLM", que la bouche qui elt le pa(^ 
fajje de la nouviiture de l'Animal foie proche des yeux 
^ ()u n^js. Afin de juger plus exai^cincnt des chofes qui 
encrent dans le Corps s & parce que les excréniena 
fqnt dec^si cables, que leur iifue folt fort éloignée de 
«ousMes Sens? Knfln ces choies étant diQ^oHIefl 
avffc tant d'ordre & tant de (bin pourras • ni be« 
lancer encore fi c'cll un coup de \\ Providence ou 
do h fortune? Je n*cn doute point répliqua Arifto* 
djpme , Si plus je m\uréce en cette contemplation, plus 
je uic pcrliudc que c*e(t un Chef-d*«uvre d*un grand 
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qu'elle defcend dti Ciel, pour venir miimer 
un Corps fur la Terre. J'ofe dire que cet 
idées font plus contraires à l'ordre que celles 
qui edmettcnt la mortalité de Tlifprit. Ccft 
ce que )e me flate de vous prouver bicn-tôc 

» en 

Artifan» & qui porte un amour extrême eux Animtux. 
Q;.ie dis -tu» continua Socrate, de ce qu'il leur donnt 
le dcftc d*«ng;endrer, de ce qu*il pourvoit les mères de 
tendrefTe, & d'afFedion pour éîcver'leurf'petits, & que 
dés riieure mcme de la naKTnnce il leur infpjre ce 
grand amour de la Vie, & cette fouverfline aveifion de 
la more? Je dis, repartit Ariftodème, que c*cftun effet 
d^ grand foin qu'if a de leur confervation. Ce n'ctl pal 
tout» dit Sociate« répons -moi encore fi tu n*aimes 
niîeux m*interrogcr. Tu n'ignores pas que tu es pourvu 
d'intelligence: penfes-tu donc qu'ailleurs il n*y aie 
point un Erre intellfgent? Principalement A tu cnnfide* 
res que ton Corps n'cft qu'un peu de terre, qui è|t tiré 
de cette grande msfTe que tu voisi riuunîde qui te 
compofQ, n*eft qu'une goûte de ce grand Amas d'eau 
qui ftit les Mers; en un mot, ton Corps ne contient 
qu^anc petite partie de tous les Elément qui font ^illeurSi 
€n très * grande quantité. Il n'y auroit donc que ton 
^entendement feuî, qui te .feroit venu de je ne faroO, 
par un bonheur tout extraordinaire , sMl n'y en avoit 
point ailleurs ? Et il faudroit dire que tout cet Univers, fc 
ces 06rps A vaftes & fi nombreux ont été rangez avec 
tant d'ordre fans le fecours d'aucune intelligence & par 
hazard : Les Chofis mhnwàkhs dç Sûcratc , i Ouvrage 
traduit par Charpentier, Liv.I. pag«49* 



268^ HISTOIRE 

en réfutant k fcnriment de Pythigorc & de 
Platon^ voyons encore ftiiparayain les diffé- 
rences opinions de quelques autres Philo- 
fophes. 

Démocrice s'imaginoit que les feraenccs 
du Corps & de rEfpric étoient diverfifiées 
de minière qu'un principe de rEfprit étoit 
oppol'é à un principe du Corps, c'eft-à-dirc 
que chaque atome délié, dont l'Ame eftcom- 
poféc, étoit oppofé à un des atomes très- 
gtofficrs, dont le Corps eft compofé, & que 
Cet affemhlage alternatif faifoit la ftruâurede 
nos membres* Lucrèce a réfuté cetta faufib 
opinion en prouvant que les principes du 

Corps 

"> Democrici quod &n{la viri fententia ponit: 
Corporis arque Animi primordia rmj;ula priinis» 
Adpofita alternis variare, ac nai£icre membra, • 
I^sloi curn mulco funt Animai elementa minora, 
Quatn quibus & Covpiis nobis» & vifcera conftant, 
Tum numéro qiioqu« cçdunt ha^, & rara per artut 
OifTua Cunc: duntaxat ut hoc promitt£rè poina« 
Quancula prima queanc nubis inj«£la cîera * 
Corpora Cenfifcros matas in corpore , tanta 
Incervalla > tenere exordia' prima Animai* 
Kam neque pulveris interdum fentimus adhcfum 
Corpore qiembris incuiTam conâdere cretam» 
Neç Ne bu U m nodu naque aranei renuia Çla 
Obvfa fendmuf, quando obretimiir «uiu«f 
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Coqis doivent être en plus grand nombre & 
de figure plus grande, que ceux de rEfprit; 
& que s'û étoit vrsi que les «romes qui for- 
ment la^ tiffure de i*Ame fuIFcnr combinés, & 
de nombre égal à ceux qui compofent \t 
Corps, on dcvroit ftntir un nombre de cho* 
fes qui nous font infenfibîes, ' „Les cléipcns 
jjde TAme, dit- il ^^ fonr beaucoup plus pe- 
,,tits , & beaucoup moins nombreux, que 
,,ceujt du Corps, & diffus dans ks membres 
„d'une moni^CTe moins prefi'iC-e. Il cft donc 
„cerrain que puisque les premiers principes, 
,,qut produiftnr des fentimens, font très pc- 
,jtits, ilj fautau0i que les intervaiUi, où ces 

„prin- 

hkt fupn t%lpMt ejusdém <:ecîdi(r« vîeri^m 
Veftem , n«c plumas avhtrn pappofque véhnti^ 

' du niinii levicate cadunt pîenumque gravjtim. 
Kec repentis itum-ciijusvircumquc wHimanfis 
Sêntimu&t n«c priva pedum ve/ti'^iâ qu'.rqu0, 
Corpore quie in noffro culicçs, & caetera pcmuAti 
Ufqae adeo prius eft in nobis multa clt^fidura 
Semina, Corporibus n<>ftris immixca p«r artuSi 
Qiiain pfimordiii fentifcant concufT* Animai i 
Bt quantis incervallis tuditantia poflint 
Conctirfare, coii-e, & diflulrare viçifilifi, 
£c inagis ift amnuJS vital clauil:<i cncrcendi 
Et Dominannrr ad vna-r\ quaon is anuiai. 

7". J^KCfft. de &trumnauira, Lib.Ul. Veri ^7}. ék fe<|* 
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^principei de l'Ame »'.?:i«of. foicot coofor- 
^fendus, ni U pui.nîére. n. U r« iée -, «^o. 

!^dont lt« fiki» (bni •u.pci-ceptil>l«», faofooo* 
„«o app«rccvoir. Nou. ne famm^ go»" 
Jcnfibic» à dM petite» piutne» & * ««» »«"" 
„de Ourdou» que le vei« emporte <l«o« w« 
>r», & quivicmiem ticumr notre Ufrp* 
„Nou» oe nou» •ppcrttvon» p«* oe »» "^^' 
„chc de'ct-rtain» Atiimeuxexfrémeimrtf P«»". 
„tcl« que de» Moucheron., parce que le «ou- 
„*ement de» principe» de l'Ame «ir»/» qoe ic 
^pouvoir de le» •éucr, de le» «{rembler, 0« 
„U»écmer, d^Jpefid oniquemcof d une cj' 
^iac qtuuniti de femcnte», qui «Cf^nt Mri» 
^vé« d«o» le* membre» de YMi'uïui y pro 
n^tnictit Je icMMiieiif .'^ 

r 

' Jî*^ «par eàè quiû, èc 4^^m$n^t$ m c(^i\im€i^^ 
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• 

Aux raifons de Lucrèce j'ajourcrdi que, 
il les principes de. l'Anic é^oieiu parfaitement 
combines avec ceux du Corps, il ncJl?roic 
pas beibin pour produire la icnfaiiou qu'ils 
iufTent diretlcmcnt frappes par une matière 
qui pût pénétrer jufqu'i eux ; dès (^ue ceux 
du Corps fcroicnt touchés, avec quelque lé- 
gèreté que cela fe fît, ils sVn reflèouroicnr, 
puisqu'un chacun d'eux réppndroic exa£le* 
ment à»un autre du Corps. 

Epicure & fe$ Diluplcs croyoient que 
TAme (îtoit compofée d'un certain nombre de 
principes, ou d'atomes extrêmement déliés ^^, 
& qu'elle étoit une des parties de l'homme, 
comme les pieds» les mûins &c. à la diii'é- 
rcoce près qu'elle étoir beaucoup plus ciren- 
tifUc. L'Ei'prit & l'Ame, Iclon ces Philofo- 
phes, n'étoienc qu'une feulencture, & leur 
uniop étoit très-étroite: T^ntendement qu'ils 

appel- 

tstitiie mulçent: hic ergo Mens, Animusque eft. 
estera parsAnims per rotum diflits corpus 
Parer, & ad numen Mentis niomctnque movecun ' 
\dq\is (Ibi folum per fe fapir , & libi gaudeti 
Cum ncque rei Animam »- neque Corpus commovet 
ulh. 
^* LucrttU. Cêrig da &cr^m nat. tib. III. Vsrf. i)^^ 
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^principes de TAme s'agitent, foient confor- 
\ymts ii leurpctitefle. Très -fouvcnt nous n« 
y^fcindns, ni la pouflîére, ni la rolée ; ' nous 
^,rompons en marchant des toiles d*Araignées, 
y,dont les filets font inperceptibles, fans nous 
),en appercevoir. Nous ne rammes point 
^,feniîbles à des petites plumes & à des fleurs 
,,de Chardons que le vent emporte dans les 
„airs, & qui viennent heurter notre Corps. 
,)Nous ne nous appcrcevons pas de la mar- 
„che de certains Animaux extrêmement petits, 
^,tcls.que des Moucherons, parce que le mou* 
' „vement des principes de TAme aînfi que le 
y,pouvoir de les agiter, de les âflembler, de 
,,les écarter, dépend uniquement d'une cer- 
jjtaine quantité de femences, qui s*érânt ioii* 
,,nfiées dans les membres de TAiûmal y pro* 
,,duifent le femiment.'' 

Aux 

t* Nunc AnimuiB •rque'-Animim dico conjunâ^ 

tcneti 
Intet fe> 'ttqu« uriam naturtm confîcere ex fe ; 
• Sed csput cfle quafi , & dominari in corpore toto 
Conftliumk quod nos. Animum, Menteimiue vo- 

camus: 
Idqut fuum mcdia irgione in peAoris héerer. 
Hic cxCuIcac tnim pavor» ac mctus: hce loca dccum 
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« 

Aux raifons de Liiciècc j'ajourerai que, 
fi les principes de l'Anic Croient parfVucaK'ut 
combines avec ceux du Corps, il ne il?roic 
pas beibin pour produire la fcnlaiiou qu'ils 
fulTent diretlcnicnt frappes par une matière 
qui pût pénétrer jufqu 'à eux ; dès ij'ie ceux 
du Corps feroient touchés, avec quelque lé- 
gèreté que cela fe fît, ils sVn rcfilniiroicsit, 
puisqu'un chacun d'eux réppndroit cxa£le* 
ment à»un autre du Corps. 

Epicure & fes Dilupks croyotent que 
TAme itoit compolée d'un ccrrain nombre de 
principes, ou d'atomes extrêmement lîélics ^'^ 
& qu'elle étoit une des parties de l'homme, 
comme Its pieds» les mûins &c. à la diffé- 
rence pràs qu'elle écotr beaucoup plus cflcn- 
tif lie. L'Eiprit & TAme, Iclon ces Philqfo- 
phes, n'étoient qu'une feule ncture, & leur 
uaioii étoit très-étroice : Tlintendement qu'ils 

appel- 

laetîtic mukent: hîc crgo Mens, Animusque eft. 
Ca&tera parsAnims pçr rotuni difTirs corpus 
Parer, & ad numen Mentis niomcHique movetun ' 
Idque ftbi folum per fe fapir » Ôc libi gaudct, 
Cum ncque rei Animatn »- neque Curpus cotrimovet 
ulh. 
r. Luctttiû Cêrig dt Rcrum nat tib. III. V«if. i)^^ 
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•appelloienr Efprit , éroit le principal Agent 
de la Vie, & fon empire étoitabfoîu fur tou- 
tes les parties du Ccfrps* Ils prétendoicnt 
qu'il étoit enfermé au milieu de la poitrine, 
&que cette fituation ne pouvoir lui étrccotnc- 
ftée, puisque c'ètoit delà que la <rrainre & la 
- joie fe répandoienr dans les autres membres* 
L'autre partie de l'Ame étoit, félon eux, hï- 
(înuôc pat tout le corps, & fournife à rEfprit, 
doiu la volonté rcgloitfa conduire &fc5 mou- 
vcmens. 

CeSyftôme a étCfoutenu autrefois par plu- 
fieurs anciens Théologiens, & Teft encore par 
quelques Philofophes modernes , en y chan- 
geant cependant ce qui.blefle la Religion. Ils 
divifent comrfie les Epicuriens l'Ame en dcui 
parties, dont l'une eft raifonnable, & faurre 
fenficive. Ils entendent par TAmc raifon- 
tiable, rEfprit ou l'Ençei^dement; & parla 
fenfiiive une chaleur répandue par toutes les 
parries du Corps, que les Médecins ont ap- 
pellée Calidmi innatum ^ & que Ton nomme 
Vulgairement Èfprits viraux. „Ce$ Efprits di- 
^Jint ils^^j font le principe de notre Vie: 

puis- 

*» Voyei h Phildfophe du Son^Seni^ oa Réftexior* 
t'hilofophiques, &p« par Mr* le MarquU d'Argens» iv^* 
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,)puisque, dès que Ton nous enlevé notre 
„fang, nous mourons ; parce que les Efprits 
„vitaux font principalement dans le Sang, avec 
„lequel ik circulent perpétuellement, répan- 
„dani & donnant ainfi la vie à toutes les par- 
„ties du Corps. L'Ame raifonnable, au 
«contraire, tient fon fiègc dans un feul en- 
„droit, où elle forme fes opérations." 

Cette opinion a des difficultés confidéra- 
blés à furmonter; mais ceux qui admettent 
une feule Ame raiCbnnable, immatérielle, & 
qui nient Texiftence de lafcnfitive, trouvent 
auflî de grands obftacles. „ Ils font obligés, 
,,iit4e même Auteur ^^, de donner deux facul- 
„tés oppofées à la môme Ame , ce qui eft rî- 
„dicule, étant abfurde de croire, qu'une chofe 
„puiflc être contraire à foi- même. Car 
«comment peut -on accorder ce combat p'ci:- 
„pétuel qui fe fait entre les Sens & l'Efprit, 
«c'eft-à - dire , l'Ame raifonnablc & la fcnfî- 
„tivc, dans une même & fimple Ame? Je 
«vois, dit fJpotrej dans mes membres une 
«autre loi, qui répugne à loi de mon Efprit. 
«Le Syftême qui admet l'Ame raifonnablc 

& 

1 • 

ToM. n. s 
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„& fenfitivc, ncft pas feulement contraire à 
},la Raifon , mais même à la Religion* Les 
„Théologicns foutiennent cette opinion, mais 
,,fous des noms différens, lorsqu'ils divifenc 
„notrc Ame en partie fupérieure & .partie 
^inférieure. En vain voudroit-on fputenir 
„que l'homme ayant deux Ames, pourroit 
„fubfiftcr après la deftruûion ou le départ 
%,de Tune , puifqu ayant l'Ame fenfitivc, ainfî 
„quc les Animaux , il pourroit vivre anima- 
„lement. Je réponds à cela que Dieu forme 
„unc telle liaifon entre l'Ame raifonnablc & 
„la fenfitivc, que, dès que l'Ame raifonnablc 
„s'envole où Dieu l'appelle, la fenfitivc fcdé- 
„truit par la divifion de fes parties." 

Voilà, Monficur , le Syftêmc d'Epicure 
& de Lucrèce fur la nature de TAmc chri' 
Jiianiféy fi j'ofe me fervir de ce terme, & ac- 
commodé aux préceptes de la Religion. On 
a voulu faire la mémechofe des opinions d*A- 
riftote fur la nature de TAme, mais on y a 
aflcz mal réuflî, *parce qu'on a prétendu prou- 
ver qu'il avoit cru fon immonalité, & qu'on 
n'a point aflez connu fes fentimens ; de 
forte qu'on ne fait pas trop à quoi il faut 
s'en tenir en fuivant ce Philofophe. La dé- 
finition qu'il a donnée de rcffencc de TAmc 
étoit déjà aflèz obfcure, U l'appelle Enfek' 

Moif 
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ehioSj ou Taûion, ou ce qui fait mouvoir le 
Corps , ce qui ne dit & ne fignifie rien. 
Cette définition/ disje, étoit déjà ûflez emba- 
raflante, fans vouloir lobfcurcir par I appli- 
cation d'un nombre de paflages tirés des 
Ouvrages de cet Auteur, qu'on rapporte 
pour faire voir qu'Ariftotc a cru TAme, ou 
(EntéUchiCy immortelle^ Cependant, quel- 
que effort qu'on ait fait, on n'a pu venir à 
bout! de démontrer ce qu'on vouloit. Ari- 
ftotc s'eft expliqué fi nettement dans plufîeurs 
endroits fur la mortalité de l'Ame, qu'Epi* 
cure n'en a pas parlé cl'une manière plus 
claire. Aufli des grands hommes fe font-ils 
moqués avec raifon de la peine que fe font 
âonné certaines perfonùes, comme fi la déc^ 
fion d'Ariflote eût du faire craindre que 
l'Ame ne fût- mortelle, & que parmi bien* 
des fatifles opinions qu'il 9 foutenues celle-là ' 
n'eût pu trouver place , fans occafionner de 
grands malheurs au Genre - Humain. La 
Mothe le-Vayer, après avoir condamné le 
faux zèle des partifans outrés d*Ariflote, fait 
plufieurs réflexions là - deffus très - fages & 
,,très-fenfées. „I1 n'eft pas befoin, dit-il^^^ 

de. 

«4 Lf Mothe -le-Vayer, Difcours Chrétien fur l'Inif 
laoruUtê dcTAmet Tom. i, pag.496. EditinfiliQ^ 

Sa 
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„d'étenâre plus loin ces coniidérations, puîf- 
„qu*on peut voir ce qu'ont écrit là-deffus fes 
„deux grands Advcrfaires, Bqmponace & Ni- 
,,phus, il y a plus de cent ans. Surquoiil 
„faut être. averti de mettre entre les rêveries 
„de Poftel, qu'on fait avoir eu d« fort dan- 
■„gercux intervalles defprit, ce qu'il a olc 
„dire que le premier ne s'étoît engagé dans 
,}Cette difpute, que pour complaire à un Sou- 
^verain Pontife, dont il parle en detrès-mau- 
„vais termes. Car la vérité eft, que , tout 
,,au t:ontraire^ le dernier fut choifi par le 
„Pape Léon X. à qui il dédia fon Ouvrage, 
„& de qui Poftel entend parler pour l'un des 
,,plus fayants de fon tems, ' & des plus capa- 
.,bles de défendre un parti autant {qu'il étoic 
^jfoutenable. Audi faut-il xivouer qu'ils 
,,fàit tout ce qui fe pouvoit en faveur d'une 
„caufe, qui recevoir de (i grands desavanta- 
,;ges , dans Içs termes du pur Péripatétisme, 
^idont i Is avpient convenu. Pomponace le 
,,gau(re làdeiFus, difant qu'il avoir imité un 
y,Médecin de Milan , qui ordonna qu'on mit 
„dans un Bain de toutes les herbes d'un Pré, 
„fe promettant qu'ils s'y en rrouveroit quel- 
„qu'une propre à guérir fon malade, & qu'il 
,^s'étoit fervi de môme de toutes fortes d'Ar- 
„gumens, pour foibles & fophiftiqucs qu'ils 

fuf- 
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/uflcnt, afin de ▼dît lî Var, fc conTrmsroii 
,de qQclgn'nn. Le bon cfr , oi'i. l'éroii 
.quefHon que de J'opinion d Anfrors, Uçiirlic 
,en rom cas ne peut pas éirc pijs p^é'^iiccia» 
,blc à la Vériré , que ce qu'j'. a tvn: De '/é- 
,temit6 do Monde, on de la ouinTciTsnce dcg 
,Cieux, donr cm £e inogoe dans )es Cc'/ié^ 

Zéoon & k$ Stoiâens prfaenBoiem qoe 
es Ames éroiest des portions^ oa des émt* 
lations de l'Ame du Monde, com.Tte kt 
:orps éuMeor des pair» de U M^:i<C're« lU 
:royoient qu'à la fin des fiecles lUnircft 
entier - (èroir confuroé par le fiîu, & qu'alors 
toutes fcs dîhiuenres Ames fcroicnt déînnrcs* 
Ils a4nicnoicnt une durée irés-^ongne pour 
rexiftcoce des Ames; maïs ils les pri\\>ient 
définitivement de rimmorralité. Ce Syllime 
écoit ridicule; -car enfin le feu qui de^'oit 
détruire le Monde étoit une matière qui| 
quelque déliée qu'elle fût, faifoit cependant 
partie de ce Monde ou pour mieux dire da 
ce grand Tout. Or il avoit par confôquent un 
lui-même une portion de l'i'^mc de TUnivers, & 
il arrivoit ainfî que la moitié de TAme du 
Monde devoit un jour détruire Tautret Eu 
vérité je ne fai pas à quoi pcnfoieiu Us Stoï- 
ciens » lorsqu'ils raifonnoient d'une miiiieitt 
S 3 ttuiti 
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auflî \4fibleinent faufle. Eft -il permis de 
fuppoftr qu'une Subftance intelligente & 
pourvue de çonnoiflance (e tue peu à peu 
en détail? je ne crois pas qu'il y ait rien 
de plus abfurde. 

Quelques Philofophes Grecs &' Romains, 
parmi lesquels Lucrèce place Ennius^^, 
fourenoient que l'Ame détachée des liens da 
Corps étoit forcée par une puiflance furna- 
turelle d'animer le corps des Brutes, & que 
les Enfers n'étoient point la demeure des 
Ames ni des Corps, mais de quelques iimu- 
lacres, qui reflemblant à des morts apparoif- 
fent quelquefois fous des figures furpvenan- 
tes. C'eft pour cette raifon , dit Lucrèce, 
qu'Ennius nous rapporte qu'il vit l'image du 
divin Homère qui s'apparut à lui; & que 
parmi beaucoup de larmes qu'elle fembloit 
répandre, elle ne laifla pas de lui expliquer k 
nature des chofes. 



j« 



«5 AnPecudes alUs divinitùs iniînuet fes 
£nnius ue nofter cecinit> qui pritnus amœno 
Detulit ex Helicone pcrenni fronde coronim : 
Per Genteîs Italai hominum que clan cluerec 
Etfî prccerea nunen efTe Acherufia cemplt 
Ennius flBtemis exponit verfibus cdcns; 
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Je vous ai feulemeacdir, Mon/leur^ qne 
je ne croyois pas qu'on pAt rien penfer dé 
plus abfurde que la deftruclion de l'Ame du 
Monde caufée par elle - même ; je conviens 
a£luellementqye ces Ames forcées d'animer les 
corps des Béces, & dont les reflemblances, ou 
les iniages reftent fur les bords de TAcheron, 
eft quelque chofe de plus riiible & de plus ri« 
dicule. Je n'aurois jamais cru qu*il y eût eu 
des gens aflez fous pour croire' que les Ames, 
en forçant des Corps, alloicnt fe faire peindre 
dans* les Enfers, après quoi elles revenoienc 
animer quelque Animal , car je ne puis com- 
prendre autrement ce que c etoit que ces Ima- 
ges. Il falloit à coup fur, qu'il y eût quel- 
que Peintre dans les fombres Demeures, qui 
eût foin de faire leur portrait; car fans cela, 
comment ces reflcmblances étoient-elles for- 
mées? Etoit-ce les Ames des Ames? en ce 
cas l'Ame qui retournoit animer un autre 
Corps] devoit être très imparfaite. 

Le 

Qiio neque permanent Anime, neque Corpori noftni; 

. Sed qusdam fimulacra modis palencia miris, 
Undé fibi exortam femper florentis Homeri 
CommtmoYac fpeciem, lacrumas &,fundere falfat 
CœpiflTe & rerum naturam^ e^zpandere diâis*. 

Luctet, de nat. Lib« I. verf. iiS. & feq. 
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Le favant Mr. i)acfer a parfaitement déve- 
lopé le fond de cène croyance ridicule. ^JLcs 
^Egyptiens, dit -il ^^j & \ts andens Grecs 
^imaginoient l'Ame comme un compofé 
^^d'entendement & d'Ame créés enfemble* Ils 
y^appelloient Ame, & Char de l'Ame, le 
yyCorps délié & fubtil, dont rEntendement 
^étoit revêtu. Ils enfeignoient que ce Corps 
i,(ubtil y ce Char , étôit fourni par la Lune 
„& rEntendement par le Soleil; ce quePy* 
^,thagore exprima eofuite en ces termes: 
vQSP l'^^^^ itoit tirée de TMther chaad & 
*,,froid. Et ils concevoient que cette Ame, 
^venant à animer ce Corps terreftre, fe mou- 
,,loit fur la forme de ae Corps, comme la 
j,Fonte prend la figure du moule, oi^ on la 
„)ette & qu elle remplit : qu'après la mort, 
y,ou la réparation de cette Ame & de ce Corps 
„lerefte de l'Ame entière, (c'eft-à-dire l*Eii- 
„tendemeilt & fon Char fubtil,) s'envoloit au- 
j^deiTous de la Lune: que celle qui avoitmal 
,,vêcu reftoit datis le Gouffre appelle HicA- 
^téy if h Champ de Projerpine^ où elle fouf 

' „firoit 

^ La Vie de Pythagore > fes Symboles, &c ptt Mr. 
Dacier Tom. l* p«g. 6l* 
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„froit les pciift^s, & «chcvoh de fe purger de 
,,toutes« les imjpuretés qu'elle avoir contrac- 
„tées pat fon uhion avec le Corps : & que celle 
,,qui avoir bien vécu alloiraudeiTusdelaLune ;, 
,,que delà ahi voir enfin untf féconde mon, c'eft- 
„à-dire la fépararion de l'Enrendemenr & de 
„rAme , ou du Char fubtil : que TEnrende- 
,,nienr fe réuniiToir au Soleil , & l'Ame, ou 
,,le Char fubril , reftoir au-defius de la Lune» 
,3011 éroienr placés les Champs Elifées , & 
,,qu'elle y confcrvolr la figure du Corps qu!el- 
,,le avoir animé; de forre qu'elle éroir la 
,,vérirable Image dç ce Corps* C'çft pour- 
,,quol auffi les Grecs l'appelloienr Idole 
,^£^/JctfXoy, & les Larins Imago^ Homère en 
^p^rlanr des Ombres qui fonr dans les Enfers, 
^les appelle roujours indifféremmenr Images* 
,,Mais nulle pàrr ce grand Po€re n'a expliqué 
„plus nerremenr cerre Théologie que |dans 
,,1'onzième Livre de l'Odyffée, ^ où [UÎyffe, 
,,en parlant de ce qu'il avoir vu dans les En^ 
„fers dit : *^ Après Sijyphe foi apperçu le dû 
^fiin Hercule^ cefi à- dire fon Image ; car pour 

Lib.Xr. verf. ^bo« 
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^Jui^ il eft avec Us Dieux Imtthrtels y ^ af 
ivfift^ i leurs feftins. Pour lui^ c eft - à - dire 
^fon Entendement , la pactie la plus divine de 
jjfonAmc; & (on Idole, c'eft-à-dirc la 
„partie lumincuTe de TAmc, le Cotps délié 
,,&fubril, dont rEnteiidement ètoit revêtu. 
„Virgile ^* fait parler Didon fuivant cette an- 
„cicnne Théologie , qui étoit la feule reçue 
^dans ces tema - là, lorsqu'elle dit : 

£r nunc maffia tnei fub Terras ibH 

imago \ 

« 
^yMon image , l'image entière de ce Corps 
,;terreftr€ , s'en va dans| les Enfers* On 
„voit pourquoi elle appelle cette image, Magna, 
^grande , entière ; c'eft parce qu'elle étoit 
„de même taille que le Corpa. " 
' Ai je eu tort, Monfieur, de vous dire que 
les opinions d'Epicare fur la nature de l'Ame 
quoique très-faufles» étoient beaucoup moins 
abfurdes que celles de la plupart des Phi' 

lofo- 

it Virgil. IRtiM. Lîb.IV. 

>9 Non putflverunt (Philofophi) aliter fieri poQè, uc 
femper fine flnimspoft corpora, nifi videancur fuiflTc ance 
corpora : par igitur, ac propre fimilis error tft partis 
utriusque, Sed hec in prccerito ftl(a eft^ iUa in future* 
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]ofopbes, & mime que celles de Pv:ha- 
gore; or ce dernier admerrcir rcure certe 
Doârinc abfurde, E::j:!rri3 la tê^ïirancn de 
l'Emcndeniear & de IWrrre, ii croyoir q'jc 
CCS deux parues, éranr nées cnremhle, érot^nc 
par confequenc n;ioçarabies 3l qu'après la 
mort l'Aine n éroir point diviicc. Je ccnv;<:ns 
qu'il rcjerroit une grande ablurdiré en nianc 
cette réparation de deux Ames ditîércnrea^ 
dont l'une alioit (e promener auprès de k 
Lone, & l'autre defcer.doît dans les Enfers, 
jusqu'à ce qu'elles albffenc ranimer quelque 
noureaa Corps ; mais Pythagorc, en évirant 
ccnc première erreur , a donné des forces â 
la féconde ; c'eft lui qui a été le prorccleur 
& le fauteur du Dogme de la Métempfy- 
chofe , 00 de la transmigration des Ames 
d^ns différens Corps. 

LesPercsdefEglife '^n ont pas été les feuls 
qui ayent réfuté arec foccès les abfurdirés de 
la Métempfychofe; plufîcurs Philofophes 
Payens en ont connu parfaitement le ridi* 

Gule 

Nemo enim vidit, quod eft veriffîmam, Anafct aninitt 
& non occiderc : quia , cur id ficret, aut qu« ratio tf" 
fet hominis nefcierunt. LaO. loft. lâb-lll. dt falli.Sa- 
pienda« Cap.XVIU. 
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cule & Timpodibiliré. S'il eft vrai, dit Lu- 
crèce ^°, que les Ames viennent s'inGnuer dans 
,,les Corps, s'en emparer pour les animer: 
^d'où vient le Lion cOnferve-t-il toujours 
„la férocité, fc Renard la rufe,* le Cerf la 
^crainte; & qu'enfin toutes les différentes 
,,fortes d'Animaux gardent les premières in- 
,,,clinations de leur efpèce dès le moment 
,,qu'ils commencent à être formés ? N'cft- 
„ce pas par l'ordre fixe & déterminé dans les 
,,femences propres à chaque chofe, qui pro- 
,,duit une égale augtfientation des parties dû 
^Corps & de la puiflknce de TAme? Si 
jjl'Ame étoit immortelle, & que fa transmi- 
„gration dans les Corps fôt ordinaire, tous 
„les Etres qui jouiflcnt de la vie n'auroient 
^aucune inclination , ni habitude particulière 
,>à leur efpèce, puisque leur Ame en feroit 

„in. 

*o Denjque cur acris violentia frifte'Leonum 
Seminiuni fequicur, dolus Vùlpibus & fu^ Cervî, 
A patribus dacur, & pttrius pavor incitât artus. 
Et jam Estera dé génère hoc: cur omnia meinbrit 
£x ineunte svo generaibunt, in^entoque; 
Si noh cena fuo quia femine, feminioc^ue 
Vis animi paritei* crefcit cum corpore toco? 
Quod (i immortalis foret, de mutare foleret 
Co;rpora , permiftis Animantes niortbu» eflènt : 
Efiugeret Canis Hyrcano de feiiiine fcpc 
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;^ndépendante. Le Chien dHyrcaiiîe fuîrok 
,,devant le Cerf, rEpcrrier craindroit k 
,,CoIombe, les Hommes ieroient auiïi irraî* 
*,,fonnables que les Béta, & les Animaux 
,,pourroient être doués d'one grande fageflê 
,,& d'une eonnoiflânce très-lênfée. En raia 
,,prétendroic-on que des Ames, qui de leur 
,,nature font immonelles, changent d'indi' 
station en changeant de Corps. Cette noO' 
,,velle difpofition, au contraire, fait leur diP 
,,foIunon, parce qu'elles font pénétrées & 
,,déplacées, & que cette transmigration d6- 
^truit néceflTairemenf leur totalité ; de fonc 
,,qu'il faut néceflairement que la même cau(ê 
j^qui ruine les Corps entraîne la perte des 
„Ames. Je voudrois bien qu'on m'expliquk 
y,par quelle métamorphofe TAme d'un Sage ^^ 
^devienc celle d'un Ej^traragant; & pourquoi 

„nous 

Comîgeri incurfam Cervi; trcmcretquc pcr taras 
Aêris Accipircr fugiens venieme Coluniba : 
Defiperent homines, ikpcrcnt fera (scUFerftruair 
Illud enim falfa fenurmione» quod ajuiu . 
ImmoroiUiq Animftm mutato corpore Aeâi: 
Quod mucatur enim, dilToivinir, intcrîc ergo; 
Tnjtciumur cntm partcie atque ordine migrant. 
Quare diflblvi quoque debent pofTe par artus, 
Denique ut intereant unà cum çorpore cunâa* 
T.lMcret, de Rcr. nat. Lib.III. ver£74l. & feq. 
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jjiious ne voyons jamais aucun jeune enfiint 
„qui donne des marques d'une grande con- 
„noiflance? Au refte, n'eft-fl pas ridicule 
„de fe figurer ** que les Ames font en fa- 
„ûion, pour animer précipitamment les plai- 
„(îrs de Venus ^ & qu'elles ne manquent pas 
,dc fe trouver au moment de la formation 
jàes Animaux? Eft - il pofîîble que des 
/Subftances éternelles s'empreflènt fi fçrt de 
jjS'emparer de quelques infortunés membres 
„mortels, & qu^elles fe difputent la préférence 
,,de s'introduire dans les Corps? Il doit fans 
y^doute y ayoir en tr'elles* quelque Traité dans 
^ylequel il eft ftipulé que la première qui arri- 
„vera & qui fera la plus diligente aura le droit 
jjfd'êtrc reçue„dans le Corps/* 

Qu'un homme ait été afièz vifionnaire pour 
inventer le Syftême de la Mérempfychofe, 
je n'en fuis pas étonné; mais qu^un nombre 
de Philofophes, de gens d'efprit, en ayent 

été 

» Stn Aninifs hominam dices in corpora femper 
Ire humtna, f amen qucram, curèSapientî 
Snilta queat fieri : nec prudcns fit putr uUus. 
id. Ibid. Verf. 760, & feq. 

" Deniquc connubia ad Veneris, partusque FeiiM 
Tum 
Cflc Animu p'rcfto deridiculum effe videtur s ' 
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été perfuadés, ou du moins «vent paru !'cr*rt; 
j avoue que cela me furpafTc- Car tl^s'^, de 
tous les difFérens fentimcns fur lâ naturt 'jC 
TAme, c'eftle plus ridicule, & ceptrtid;.ur tviî 
celui qui a eu le plus de paniltîifc , c»:$ î -V 
rions entières l'ont adojné autrtrTjii, 6 j.ii> 
fleurs aujourd'hui co fbnt encore tvur^iijr 
eues. 

Il ièmble que pour (èimrt p;iii *iîcii»*:fit 
les hommes y il faille leur dt:'-:'.er in t*ivi':jj 
les plus fauflcs, & que oc fy" l'i^yi^^t-v^K ^^ 
Fourbes iniignes d'êrrccrjs è;Il::**:ij' îwf i*:v«« 
iimple parole. Prthagore cl: t^i eA»iiî>^i<ç 
qui autoriiê cène opinivn* Ot. im: î#ium^i' 
disconvenir que ce n'ait (rx k y. ut ^'în/C ^lu- 
pofteurque l'Antiquitc ait prvû^i'^ 6 i:<t* 
déplaife aux grandes iouaîi:^et 'Cjv^ iw' v**' 
donné . quelques Ecrivaiut. 6' îuf Ww .Va. 
cier parmi les Moderûes, \t îwyiJtîiC*- ivw 
jours qu'il ùut aroirper^iu xuwa uim»^., ^ 

Innumero numçr*, oc^jt-r^ti-^ |M^y^y«.«(>««4, 
Inter Ce qu« primi, y^Cnm^^>^ r » .^ ^ 
: Si non forte ata futK ^'.iiuî»« j«t *«.<.vi-r ^*r^. 
Ut qu« prian WiSH» ao .«>«:»', ^V^'-*- ** 
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méprifer bien les hommes , pour ofer les af- 
fûrer qu'on fc fouvieut parfaitement d'avoir 
|inimé fueceilivement pli\(ieurs Corps. . Lac- 
tance & Tertullien |fe font moqués avec rai- 
fon des prétendues transmigrations de Pytha- 
gore. Le premier*^ de ces Auteurs dit en | 
parlant de celle de ce Phiioibphe Grec dans 
le Corps d'Euphorbe, un des Capitaines de 
l'Armée qui faccagça la Ville de Troye, 
„qu il croyoit que , comme Pythagore étcit 
„d'une naiflancc très-médiocre, il avoit cru 
„ne pouvoir mieux faire que de fe choifir une 
,^noble extraftion dans les Ouvrages d'Ho- 
„mére,** Tertullien ^.^ plaifante encore plus 
„vivement. Il ne (àuroit fe perfuader que 
jJ'Ame d'Euphorbe & celle du Philofophc 
Grec ayent été la même; la première ayant 
donné plufîeurs marques de fa valeur , & 
la féconde de fa poltronnerie. 

Pythagore avoit fait dans les différentes 
transmigrations presque autant de Métiers 
que le Crifpin des Folies amoureufes. Il 

ûvoit 

n tl\c credo jquod erat ig;nobili génère natus , fami- 
liant fibi ex Homcri carminibus adapcavit* LaÛan. De 
fal. Sapient. Lib. III. Chap. «. 
«4 £fl*e enim Euphorbum militarem & belliçMii Ani- 
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«voir! d'abord «ninié le corps d'un Guerrier, 
le jvoilà Soldat : cebidun Pâ'chenr, levcMlà 
Vendeur de poîflbn ; oelni de Thalides, fib 
de Mercure, le voilà Prophète: celui d'Her* 
motime qu'il quittoit qaelquefois^pour aller 
apprendre ce qm fe- paflbtc dans les Pals 
élbignés; & où il revenoic régulièrement 
tous les matins prédire Tavenir pour une 
fommc très-modique, le voilà Charlatan. Ce 
dernier caraâère dî cekii fous lequel je le 
conlîdére le plus volontiers. Je fuis cepen^ 
dant trés-fa<ji£ du mauvais tour que lui joua 
fa.femme dans le tems qu'il faifoit ce métio^^ 
Un jour que fon Ame étoit allée, félon fa 
coutume, en maraude, & qu'il- â^it lâi(fi$ 
fon corps fans mouvement, Mbdame foA 
Epoufe le fit brûjer par malice, comme s*i^ 
eût été .eflTeÛiivement mort. Lorsque cette 
pauvre Ame revint, elle fut fort étonnée de 
voir qufon avoit dëtruit fon étui. 

Je fuis furpris que dans tes difFéretltea 
transmigrations de Pythagore il n y en ait 

eu 

tnim fiufconfttt. Pythafonm vcra ta« rofidtm êtim- 
bellcm, utpnrlia lunc Gimoi^vitÊ^h ^* Trrtei. De 
Animi, GlMp.41* 
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eu aucune dans le corps de quelque Bâte» La 
tendre amitié qu'il a montrée pour elles, laf- 
furance qu'il avoit qu'elles étoient animées 
par des Ames humaines , fembleroit exiger 
qu'il eût éprouvé lui - même la vérité de ce 
fentiment. Jamais aucun Miniftre Anaba- 
tifte^^, ennemi mortel de la guerre^ n'a Ré- 
clamé fi vivement contre le meurtre, que Py- 
thagore contre l'ufage d^tuer & démanger 
des Animaux ; Ovide nous a confervé dans 
fes Métamprphofes les exhortations pathéti- 
ques' de ce Philofophe. Il fut le premier, 

dit'H 

>5 Les Anabatiftes nt vont iimiis i la guerre. Ils di- 
fcnt & avec raifon que l'Art de favoir s'entredécruire & 
de fe maHacrer, eft digne des Loups & des Béces enra- 
gées; mais doit- être ignoré des hommes, &a plûsfonc 
raifon des Chrétiens. , ^ 

a6 — Primusque Animalia mei^fis, ^ 
Arguit imponi : primus quoque talibus ora 
' Doâa quidem folvit , fed non & crédita, vcrbis» 
Parcite mortales dapibus tenierafe nefandis 
Corpora: funt'fruges, fuiît deducentia ramot 
Pondère poma fuo, tumidsque in vitibus uvc: 
Sunt herbflB dulces, funt qu« mitefcere flamroai 
Monitil]ue queant. Ne< nobts laileus humer 
Eripitur, nec mella Thymi redolentia flore. 
Carne fers fedant jejunia, nec tamen omnes. 
Heu ! quantum fcelus eil in vifcera vifcera condi, 
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dit - il ^^j qui ordonna aux hommes de ne 
point fe nourrir d'Animaux : il leur re- 
prefenta que, puisque la Terre produifoic 
des fruits excellents & en grand nombre, ils 
dévoient 'éviter de détruire leurs femblables, 
& d'enfermer dans un Corps mortelles par* 
ties d'un autre. Lifez, Monfieur, les magni- 
fiques Vers de ce Poëte dans l'Original ; je 
craindrois d'en diminuer les grâces, les char- 
mes, & la beauté des images, en vous les 
traduifant. 



Ce 



Congeftoque avidum pingutfcerecorporccorpu»? 
Quid.meruiCtis, Oves, placidum pecus, inque, tuendos 
Natum hoinines,.pleno que fertis in ubere neâar, 
MoUia que nobis, veftrat veUmint lahas 
Prebccis; vicaque in?gis quant morte juvatis ? 
Quid merucre Bovtf, Animal fine lh|ttd« dotisque^ - 
lnnocuiim« fimplex, naciim tolcrare.Uborçs? 
Immemor eli demum , nec fi ugum inuncre digiuif. 
Qui potuit, ourvi deinpto modo pondère aratn« 
' kuricolam, maâare fuum ; qui crira Ifibore, 
Illa, quibùs cociet àutntti renovavcrEit aryum, 

' Toc dederac méfies percufiic colla fecuri. 

Nec facis eft quoclj taie nefas committicur : ipfoi 
* Iilfi:rîj>fere Deos fcelen Kunten^ue ftipémum ^ 
Cflcdc laboriferi credunt gaudere Juvenci. 

Xh^. M«umorph/ Lib-Xy/' ^ ^ 

T 2 
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Ce n'éfott pas feulement contre Tufage des 
YÎandes que Pychagore fie r£crioit, ildefen- 
dote âu(fi très-fortement de manger des fèves. 
Ce n'étoit pourtant pas qu'il pensât que les 
Ames allalTent quelquefois y choîiîr leur do- 
micile; mais il avoit des raîtbns fecrétes 
qu'il ne lui a pas plu de révéler» & qui ont 
bien fait difputer les Savans anciens & mo- 
dernes. Je crois que Dacier a été cdtti qui 
t excufé b plus plaufîblement cette dèfenfe. 
„Une marque fûre, dii-il^^ ^ que toutes ces 
y^abftinences étoient tirées de la Loi des Juifs, 
,^*cft l'Ordonnance que Pythagorc fit fur h 
,>funérailles & les chairs mortes. Il préten* 
^jdoit que tout homme qui avoit approché 
„d'un mort| ou qui avoit mangé des chairi 
„de Bêtes mones, étoit fouillé. On recoo* 
i^nolt • là les propres paroles du Lévitique, & 
i^on voit que Pythagorc en avoit pénétre 
,ile fens^ La même raifon fert à vuider le 
^partage, fur tabfiinence des fhes. Les uns 
,,out dit (Qu'ils défendoit absolument ce lé* 
^,gumc^' & ks autres ont prétendu que bieo 

. loin 

*7 Voyts h Vit 4c Pythig^rt, &e. par Mr. Dacier 
Toin.L pag. ne. 

"< C'cft pourquoi Hefychhit diarque i»M»/<f » )«* 
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ijoin de le défendre, il ennitageoirluimê* 
,me y & quil faut prendre ce précepte figu- 
,rénient. En qnot ces derniers font encore 
^partagés: une partie aflttrmc que par les 
fives Pythagore entendent Jes Emplois ci- 
,vils, les Magiftratures, parce qu'aux Elec- 
)tions & aux Jugemens^ ondoonoitlcaluflfm- 
,ges avec ^^ des fèves noires bu blafiches; 
,& l'autre partie foutenant que par les ftves 
,ce Philofophe n'a entendu que l'impurecé* 
JI y a un moyen flk de concilier toutes ces 
(différentes opinions; Plvoitérement il eft 
(Certain que ks Eg)qptiens avoit en horreur 
,les ft vesy Hérodote nous l'apprend formel- 
(lement. LesEgyptimSy dit * il ^^, nefemem 
point de féwes , C^ n'en numgmt point de crues 
m de cmfesy if les Prêtres nàfent feulement 
}ts regesràBTy parce fuHls tiennent cette forte 
de Ugume pour immonde. ^^ 

nL'Imporeté de ce légume n*étoit pas la 
feule raifon' qui portoit les Egyptiens i s en 
.abftenir, ils ne mangeoient point dç fSves» 
patce qu'ils en connoiUbient la nature, telle 

qu'Hip* 

tKS4^0mt hfivifignifiêkfuJfragiiesJiiiSM é^ ««« 
M^«At» iixttrif, jctceur de ftves, pour Juge- 
ra HIrodoc Hift. Lib.II. 

T3 
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,,gu'Hippocrate nous la imrqué dans le on- 
^zième Liv. de la Diète Chap. 4. Le! féves^ 
„dit-il, referrent £?* caufent des vents. Il 
„n*€n fûlloit pas davantage pour les décrier 
,,chez des Peuples au(7î foigneux de leurfanté 
„que les Egyptiens , qui fe purgeoient trois 
„fois le mois par des vomitifs, des lavemens 
.,,& qui croydient que toutes les maladies des 
,,'hommes ne viennent que des alimens dont 
jjils fe nourriflènt, „ 

,,Pythagore avoit donc pris cela des Egyp- 
,,tieûs, & coihme toutes les abftinences de ces 
jjPeupîes, & celle des Hébreux, avecle fens 
„proprê & littéral avoicnt auffi un (tus figuré, 
„il eft très-vraifemblable que fous cette Ordon- 
jjuance de s'abftenir des fèves, il y avoit uu 
„ordre caché de ne fe pas mêler des Affàires^ 
,,civiles & de renoncer- à toute impureté. 
„Tous les Symboles de Pythagore avoient un 
5,double fens, que les Pythagoriciens obfer- 
,*,voient avec la dernière exaûitude. Dûns 
j^les Préceptes Symboliques^ dit Hiérocles, il 
iy^ftjtifte d*ùèéïr au jens lUtird & aufent ca- 
;jché : ce neji même quen obiïjfant au fens lit- 
,^téfal que Fon obéît au fens myfiique qui efi U 
i^principal if le plus important. „ 

„l.e fens littéral de ce Symbole, comme 
„de toutes les Cérémonies légales^ regardoit 
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„îa Santé d^ TAme l'innocence & la pureté. 
,, Voilà les raifons de Taveriionque lesPytha- 
,,goriciens avoient pour les féves.,> 

11 feroit i fouhatter, pour la gloire de Py- 
thagore, que Dacier l'eût excufé au(ïï proba- 
blement dans plufieurs autres^ fcntimens; 
mais en vérité il a tenté quelquefois de blan-. 
chir un Ethiopien. Le zèle outré le plus vi- 
fible, fes préjugés, peut - être au(& fa; diflimu- 
lation, lui ont fait entreprendre de juftifîer les 
opinions les plus abfurdes» Il a voulu prou- 
ver très férieufement que Pythagore n'avoic 
parlé qu'allégoriquementy lorsqu'il avoit ad- 
mis' la Métempfychofe, & qu'on avoit fait 
un Monftre de cette £l£Hon en la prenant à 
la lettre, &' en l'expliquant groiliérement. 
,Je(^, ditil^^Y que quand les fiâions ont 
„paifè longtems pour des vérités nues & lit- 
,,térales, & qu'elles ont eu le fuffrage de plu- 
3,{ieurs fiècles, elles fe laiflent rarement ma- 
,,nier & purger par la Raifon, & qu'elles crai- 
,,gnent même l'approche de la conjeâure, 
„qui voudroit approfondir ce qu'elles ont de 
^fabuleux: mais je fai auflî qu'il n'y a rien 
,^de plus bjufte que de permettre que le Men- 

fonge 

V* Voyez la Vie de Pythagprt, Tom, i. peg, |»* 
T 4 ■ 
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„{bnge pre{crin contré la Vérité. Il y «m 
,,iutant qu^on voud» de PhiloTof^es qui 
^,ont pris à la lettre cette Metempfycfaofe & 
y^quï ont' effeâivement cnfeîgné que TAme 
,^'uri homme, pour expier £» péchéa après 
^fa mort , paflbit dans le Corps d'un atitrt 
^omme, ou d'un Animal , ou d'une Pkiice: 
i,tes, Po6ces l'auront débité dans leu» Ecrits, 
,,les Hiftoriens même, qui font les Emvains 
g,qui doivent le mouis ùmSrk le kn^og? 
^jde la Fabie, auront dit^ comme les Fo^ 
^es, que Pjtfaagore aflTûroit de lui même 
^^uil avoit Été d'abprd EdhAlides fils de Mer- 
,^re, enfuite Euphorbe, après cela Hermo- 
,^ime, après Hermotime un Pécheur de De- 
j^oa, & enfin Pjrthagore. Les Pbilofophes 
„<Hit débité avec plaîfir une opinion finguliért 
,iqui avoit quelque chofit de merveilleux) 
j,ks PoStes Tont regacdée comme leur BieOi 
^jii caufie de la fiÛion qui lui fen dravdope; 
^^ear qui ne tait qiie la fiible cA l'apaatige de 
i,la Po^fîe, & que les PoéteshabitentkPajs 
y^es fiâions & des Moafircs? Les uns & 
,,les autres ont fiîduit & attiré les Hiftoriens. 

., UnemarquefûrequePythag;Qrens 

^^arnais eu l'opinion qu'on' lui attribue , c'cli 
),quil n'y en a pas le moindre veftige dans les 
,>Syni^et qm nous refiem de lui, mdansics 

«Pré^ 
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,,Précepfes quefonDifciple Lyiis t recueillis, & 
,,gu'il fi laiifiSs comme un préctsde fa Doûrine. ^ 
En vérité, il (aux que la qualité de Com* 
mem^tcur cauCe une e^ièce d'enthouiiafme, 
capaUe d'avèuitler quelquefoii les gens lea 
plus favaa$ & k$ plut fukfés 1 Car ^n» on 
ne fauroit donner trop d'éldges à l'érudition 
& au bon fens de Dacier ; cependant je douta 
qu'on puiflè raifooner aoflî pitoyablement 
que lui fur la queftion dont il s^agit. Il s'é* 
tonnoit avec raifon que dca gens, nés deux 
mille ans après les Auceurs Grecs, vouluf- 
fent trouver à redire à la diâion d'Homère 
& de Kiidare: mais ors gens n'auroien^ils 
pas été en droit de lui dm? Nous ne fiii* 
fons qu'imiter votre exemple; quoique noua 
ne fachion» guère le Grec, nous n'approuvons 
point ceux qui ont dit autrefois qu'Homère 
Stoit le Dieu de la Poéfic, & que fes Vers 
(toient auiÏÏ harmonieux que ceux d'ApoUoo» 
[Is fe font laiflfé furprendre à des beautés em- 
pruntées, qui n'avoient que du clinquant : lea 
Eiiftoriens, les Orateurs ont été feduits par 
:eux qui les avoient précédés; ils n'ont 
loué Homère que parcequ'ils ont vu que 
:eux qui les âvoient précédés en avoient 
Fait autant, Ne prétendez-vous pas, vous, 
Monfour Déuifr, que toutcequeiesAuteui^ 
T 5 an- 
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anciens ont écrit des opinions de Pythagorc 
font des fables ridicules , & que vous en êtes 
mieux inftruit qu'eux? Hérodote 3^, le plus 
ancien des Hiftoriens que npus ayons, $ beau 
nous décrire le Dogme de la Métempfychofc, 
tel qui|rle Fhilofophe de Samos l'a enfeigné) 
il doit être moins cru que vous. Cicéron a 
encore moins de crédit qu'Hérodote, puis- 
qu'il n'a vécu que plufieurs fièclcs après. 
Dîogène-La5rcc, Porphyre, lamblyque, dans 
les Vies qu'ils ont écrites de Pythagore, ont 
adopté aveuglément toutes les opinions ridi- 
cules qu'on lui prêtoit; les Pères de TEglifc 
ont eu aufîî peu de difcernement. St. Jérô- 
me 32 fe vantoit mal à propos de connoîtrc 
parfaitement ,1a Doûrine dé Pythagore, puis- 
qu'ils difoit la même chofe que ces Auteurs; 
il n'y a que vous, Monfieur Dater ^ qui dans 
ces derniers tems ayez dévelopé la vérité, & 
connu que Pythagore n'avoit cnfeigné la Me- 

tcm- 

« Les Egyptiens font fluflt Us premiers qui ont dit que 
l'Ame eft immortelle, qu'après la mort du Corps, elle 
pafTe fuccenTivement dans des Corps de Bétes ; qu'aprcs 
avoir pafTé par les corps des Animaux terreftres , aquati- 
ques, & aériens, elle revient animer le corps d*un hom* 
mt, & qu'elle achevé ce circuit en trois mille ans. 1' 
y a da& Grecs» qui ont. débité ce Dogme, comme i^ 
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tcmpfychdfe, que métaphoriquement & dans 
un fens parabolique. - € eft à rEfprit & au 
Génie Commentateur que vous ^tes redéva-> 
bie de ces belles découvertes ; & nous, c'eil 
à l'envie de pafler pour des gens d un goût 
fin & d'une délicateffe quinteiTenciée que nous 
devons la connoilTance que nousavonis des dé- 
fauts du langage d'Homère. Vous Monfieur 
Dacier/x&\é pour les Grecs &lesRomain5y 
vous trouvez des raifons pour excufer une 
extravagance, des quelle eft ancienne; & 
nous , Perrault & la Mothe, jaloux de la, 
gloire des illuftres Ecrivains que nous ne. 
aurions égaler, nous critiquons les endroits 
les plus beaux de leurs Ouvrages^ nou^ agif- 
fons aiufî tous les trois à peu près auili fen- 
fément. 

Le favant Père Mqurgues Jéfuite, dont je 
vous ai fait Téloge dans ma dernière Lettre» 
s'eft bien gardé d adopter les fentimens de 

. Mon- 

eut été à'tux en propre, les uns plutAe, leftAutres plus 
tard; j'en fai les .noms, & je ne veux pas les nommer. 
FJêrod. Hift. Liv. II. Remurquez que DacScr convient 
qu'Hérodote parle dans cet endroit de Pythagore. 

32 Audi quid apud Graccos Pythagoras invenerit: im- 
mortales efle Animas , & de aliis cofporibus tranfire in 
•lia. Hyeron, contra Rufihum. ' 
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dre de foutenir une caufe auflî mauvaife que 
celle de Pythagore. Convenons donc, Mon- 
Jïeur^ malgré les grands éloges que Dacier a 
donnés à ce Philofophe dans fa Vie, que le 
Dogme de la Métempfythofe étoît ridicule, 
& que Pythagore étôit, ou un fpurbe, tel 

qu'on 

35 Fuctrandono» après avoir fait an Roi lec trois rc 
vërences accoutumées, s'afllt auprès de Xavier; & 
l'ayant regarde fixement, je ne l'caî, lui dit -il avec vr. 
air fuffifant, fi tu me conacis , ou, pour mieux'dire, fi 
tu me reconnois. Je ne me fouviens pas d« vous avoir 
jamais vu, répondit Xavier. Alors le Bonze éclatant et 
tir&i & fe tournant vers fes Compagnons, je vois bier 
I^urdit-il, que je n*aurai pas de, peine à vaincre un 
homme qui a traité avec moi plus de cent fois, & (^ui 
fait^femblant de ne m'avdir jamais vu. Enfiiite regr 
dant* Xavier avec un foudre de mépris : Ne te rell: 
t r il rien , pourfiiivit • il, des Marchat\di(ès que tu m'v 
vendues au Fort de Frenajoma? En vérité, repliq-^ 
Xavier avec un vifage toujours ferain & modefte, je ni 
de ma vie «.été Marchand, & je n'ai jamais vuFrr.i 
joma. Oh quel oubli 1 & quelle" bétife! repni^' 
Bonze , faifant Tétonné , & continuant fes éclats de rire 
Quoi! dit -il, fe peut -il faire que tu ayes oublié cù 
Kappellez m'en le fouvenir, repartit doucement le Pert 
vous qui avez plus d*efprit & de mémoire qu^ moi. 
le veux bien, dit le Bonze tout fier de la louange q^ 
Xavier lui avoit donnée. Il y a aujourd'hui mille cm 
cens ans toutjufte, que toi & moi, qui étions Marc>i:ir. 
fâiûons notre trafic i Frenajoma, & que j'achetai ^ 
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qu'on en voit encore plufieurs dans Icslndes^*, 
un vifîonnaire qui s*étoic cntécé des folies 
& des insiaginations chimériques des Egyp* 
tiens. 

Platon avoit adopté l'opinion de la Mé- 
tempfychofe , mais il ravoit un peu corrigée 

& 

toi cent pièces de foyes I tris - bon marché, T'en fou* 
vient-il maintenant? Le St. qui jugea où «lloit le di- 
fcours du Bonze; lui demanda honnêtement quel âge il 
flvoit. J'ai cinquante-deux ans, dit.Fucarandonû. Com* 
ment fe peut-il faire, reprit Xavier^ que vous fuiTus 
Marchand , il y a quinze Aedes, s*il n'y a qu'un demi<' 
fiècle que vous êtes au monde? & comment trafiquioni 
nous en ce tems-U. vous & moi , dans Frenajoma, fi la 
plupart de vous autres Bonzes g enfeignez que le Japon 
n'étoit qu*un Dcfertiil y a mille'cinq cens ans? Ecoute- 
moi , dit le Bonze, tu entendras des oracles, & tu de» 
meureras d'accord que nous avons plus de connoifTances 
:les chofes paHees que vous n'en avez, vous autres, [des . 
:hores prëfentes. Tu dois donc favoit que le Monde 
l'a jamais eu de commencement, & que les hommes» 
I proprement parler, ner meurent point: l'Ame fe de* ^ 
lige feulement du Corps où elle ëtoit enfermée i & 
tandis que ce Corps pourrit dans la terre, elle en cher 
he un autre frais & vigoureux, où nous rcnaiflbns, tan* 
ôt avec le fexe le plus noble, tantôt avec le fexe impar- 
ait, félon les diverfes Conftellations du Ciel, & les dif. 
crens afpedls de la Lune. Ces changemens de naifUn. 
es font que nos fortunes changent aufïï. Or c'e(t la 
cconipenfe de ceux qui ont vécu faincement, que d*a- 
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& rendue moins abfurde. Car quoiqu'il ait 
fourenu qu'après la mon les Ames des hom* 
mes^paflènt m£me juiqne dans les corps des 
Animaux 3^, & qu'il ait admis la transmigra- 
tion dans toute fon étendue, il ne pouiTapoini 
comme Pythagore, les chofes jusqu'à rcxira- 
vagance, & fe garda bien d'affûrer qu'il fc 
reflbuvenoit des corps différens qu'il avoit ani- 
més fucceffivem^nT. ^ 

Le Siftême de Platon fur la nature des Ames, 
& fur leur eflènce étoit aflez femblable à celui 
deSpinoià, i la MétempCychofe près: 
fuppofoit, comme ce Philofophe moderne, 
qu'elles n'éroient que de fimples panies à 
l'Ame du Monde; ce qui: revient aujt modi 
fications de Spinola. 

voir là mémoire fratèhe de toutes les vies. qu*on ï ac 
nées dans le Siècle pafîl, & dé Ce reprefenter (bi-méa* 
tout entier, tel qu'on' a été depuis une éternîré fousl 
forme de Prince, de Marchand , d'Homme de Lettres 
de Guerrier, & fous tanr d'autres figures. Au contnin 
quiconque, comme roi, fait fi peu fes propres alTiirc 
qu'il ignore ce qu'il a ét$,. & ce qu'il a fait durant 
cours d'une infinité de fiêcles, montre que fes crimt 
l'ont rendu digne de la mort autant de fois qu'il a pe^^ 
le fouvenir des vies dbnt il; a changé. Vous jugez bie 
Mûnfitut^ qu'un étourdi qui venoit de déclarer te 
ceux devant qui il parloit, criminels & dignes de 
mon, àctufe de l'oubli de leurs vies amérieures, n*( 
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Je crois ^ Monfieur , vous avoir montré 
dans ma Lettre précédente que tous les an- 
ciens Philofophcs, & fans en excepter Platon, 
n'ont guère eu des idées plus conformes à ki 
nature de Dieu que celles de ce Juif; il me 
fera aifé de vous faire voir qu*ils n'ont poi 
mieus penféque lui fur Tellèncede nûsAmeSi 
& qu'ils ont presque eu les mêmes fenti« 
mens. / 

Les Pythagoriciens, les Stoïciens , les Pla- 
toniciens croyoient que, comme notre Corps 
eft une partie de celui du Monde, de mdnM 
notre Ame eft une panie de la iienne. Hié« 
roclés, dans fon Commematre fur les.deuc 
premiers 37 Vers dorés dePythagore, explique 
fort clairement ce Siftême» ,,Les Ames^des 

„hûm- 

plus aflEàirt à un £tratig;er qu'il trtitoit fi mtl. Les Set* 
gneurs de la Coui; entreprirent le Bonze, & le Bonze 
repartit aux Seigneurs avec tant de hardiefle & tant}d« 
Bercé, que le Roi fatigué de (es infolences , le fit chaflfer 
3e la Salle. Vie de St, FranfOis Xavier, parle P. Bou- 
iiours cité dans le Plan Théologique du Pythagorifme» 
&c. Par le Père Môurgues. Toiti. I* pag,i^%. 

2^ Platonem Animas hominum poft inortem tevolvil 
jsqye ad corpera BelHaruin., fcripfifTe certifTinium eft.^ 
%«/?,• de Civit? Dei. Lib. X. Cap. 90. 

ToM. n. u 
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,,hommes , dit -il^^ y pourroient être juftc- 
j^ment appellées Jer Dieux mortels^ comme 
^mourans quelquefois à la Vie divine par 
„leur éloigncment de Dieu, & la recouvrant 
^^quelquefois pat leur retour vers lui; vivant 
,,ain{î dans le dernier fens d'une Vie divine, 
,,& mourant dans l'autre, autant qu'il eft pof- 
,,{ible à une effence immortelle de participer 
„à la mort, non point par la.ceflTation de 
jil'étre m^is par la privation du bien être. '^ 

Voilà cette féparation & cette réunion des 
Ames parfaitement développée. Car vous 
vous fouvenez fans doute , Mon/ieur^ que 
j'ai eu l'honneuir de vous dire que, quoique 
Platon admît, un premier Dieu, Suprême, 

Etcr- 

Honore premièrement les Dieux Immortels comme il 
font établis & ordonnés par la Loi : refpede le Serment 
tvec toute force de religion; honore enfuite les Héroi 
pleins de bonté. 

38 Commentaires d*Hérocle& fur les Vers de Pydii* 
gore^ttaduics parDacier. Pag.t* 

PRQPOSITIO h . 

39 Cognitio Attributum Dei eft, five peos dt rei 
cogitans» 

DEMONST RATIO. 
Singulares cogiracionès, five hsc , & illt cogîtatio 
modifunt» qui Oei naturam certo & determinato modo 
exprimunt. (Fer CoroU. Prop« aj* p. xO Competicergo 
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Eternel, Créateur de l'Unfvers ^'ilavoitpris 
dans fon Sein, il reconnoiflbit aufli le Monde , 
pour un Dieu , & croyoic qu'il écoit doué 
d'une Ame intelligente & procréée par une 
émanation de là Divinité Supréme« .Or il 
penfoit que les Ames après la mort fe réunif- 
foient à l'Ame principale du Monde, comme 
les Corps fc rejoignoient à la première ma- 
tière dont ils avbient été formés. Spinofa a 
foutenu à peu près la même chofe. Comme 
il n'admettoit qu'une feule Subftance, ainfî 
que vous l'avez déjà vu , & qu'il difoit que cette 
Subftance étoit Dieu^ vouloit que nos Ames, de 
même que nos Corps, ne fuflènt que des mo* 
difications de cette Subftance. La penfée ^^ 

& 

s 

Deo Cper D«fin.f. p. 1.) Attributum, cujus concep* 
tum fingultres omnes cogitàtiones involvunc, per quod 
ttiam concipiuncur. Eft igitur Cogitatio unum ex în<- 
iinitis Dei atrributis, quod Dei fBternam & infinittm 
cAtntiam exprimic, 

SCHOLIUM. 

Faut etiam hcc Propofitio ex hoc, quod non po(^ 
iiimut Ens cogitans infinitum concipere. Nam qud 
plura Ens cogitans poteft cogitare, ed pliis realitatig» 
ûve perfeâionis idem continere concipiinus; ergo Ens 
quod infinica infinicis niodis cogitare poteit, eAnecèflario 
virtute cogitandi infinitum. Cum itaque, ad folam cogi* 
tationem actcndendo, £nt infinitum concipiamui» êft 

u » 
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& Tâcteniion ^° 'étant, fclon lui', les 
attributs de Dieu , les Ames ^^ ne penfoient 
que parce quelles en étoient des modifica- 
tions, & les Corps n'aroient de l'extenfion 
que par la m£me raifon. Ainfi en mourant 
il narrivoit aucune deftruâion; mais feule- 
ment un changement de modifications* En 
luivaot ce Syftéme on auroit pu dire que 
TAme n'étoit point anéantie, & qu'elle fe 
réttoifibit au fajet principal. Ainii la feule 
diiFéreace qui Ce rencontre entre le fentiment 
des Platofiidens & des Spioofiftes, cVft que 
les premiers I avant que de réunir enriére- 

ment 

««ceflftrio (?tr Defin. 4* & 6, p. t,) SemA. Spinof. 
Opéra pofthuma, Ethices Part. II. de Mente, pi^. 4a. 
P E O P iS ï T I O M. 

40 Extanfio attubiituin Oci eft , ûve Dcua eft tes cx« 
teafa. 

DEMONSTRATION . 

41 Hujus «odein modo procedit,ac DcmotiArattO prttce* 
dcntis Propolitioniss 

PROPOSÎTIO VIL 
Oi-do, & cooaexio idearum idem eft, ac ordo âc eon« 
naxio reruox» 

DBMON STRATIO. 
Patet f X Ax. 4, p. t. Nam cujuscumque eaufaci îdei 
a coanitioRt.cauib eujus eft ei&âus, deptndet. 
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ment les Ames parricoUéresàcelleduMondey 
leur faifoienc faire quelque voyage dans les 
Corps de pluiîeurs Animaux, & que les Spi- 
nofiftes donnent moins de peines à leurs 
modifications , & n'exigent point qu'elles en 
reforment de nouvelles. 

Voilàencore, Monfieur^ Platon, le divin Pla- 
ton, dans les Ouvrages duquel les Pères de TE* 
glife trouvoient des chofes qui leur facilitoient 
riiitelligence des Myftéres les plus fublimesde 
la Religion, très-reifemblant & fort conforme, 
à quelque chofe près , à Spinofa fur la na- 
ture des Ames, Je n'aimerots guère mieux 

ap. 

COROLLARIUM. 
Hinc fequitur, quod Dti coginndi potsntît cqutlit 
cft ipfius aâutli igtndi potenrîe. Hoc tft> quiâquid ex 
infinici Dei nacurft fequttur formtlirer , id onmt ex Del 
idea eodero ordinc, eadeinque conncxione fequitur in 
Deo objeâive» 

SCMOLIUM. 
Hic, antequam ulterius pergamus, revooandum nobit 
in memorifttii tiï id, quod fupra oftendimus; ncmpe 
quod quicquid ab infînico IntetteiShi percipi poteft, tan« 
quain fubftantie èfTentiam confticuens, id omne ad uni- 
cam tancum Subftandam pertinet | & eonfequenter quod 
Subftanda cogitans, & Subftancia extenfa, una éadenique 
Subftamia eft , que jam fub hoc , jam fub illo attribuco 
comprehenditur, fie ecttnt modtts ewtenfionîs ft idea.il* 

u 3 
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approuver le fentimcnt du Philofophc An- 
cien que celui du Moderne. Je trouve qu'ils 
font également contraires aux idées de l'ordre, 
& qu'ils outragent également la Majefté & la 
Grandeur de l'Etre Suprême. Cor (î les 
Ames des hommes ne font que des modifica- 
tions de Dieu , comme le veut Spinofa, ou 
des parties, comme le dit Platon, laDivi- 
nité eft donc coupable de tous les crimes, 
puifqu'elle eft fu jette à tous les vices, „ll 
„fûut alors, ainfi que l'ohferve St. Âuguftin ^*, 
„que l'on tue & que Ion égorge Dieu dans 

Jes 



»»' 



lius modi, una eadetnque eft rei, fed duobué modis ex- 
preHa. là, ibid. pag. 46. 

4» Quod fi ita eft, quis non yideat quanta Impittas & 
Irrcligioncascônfequatur^utquod calcaveiit quisque, par- 
tent Dei calcct; & in omni Animante occidendo pars 
Dei trucidecur? Noio omnia dicere quas poftlint occiir- 
rere cogitancibus ; dici auteni fine verecundia non poC- 
funt. Augnft. de Civic. Dei, Lib. IV, Cap. XII. 

43 Si Deus eft mundui , & partes ejus utique immor- 
taies funt \ ergo & homo t)eus eft, quia pars eft ut dici 
tis mundi. Sii liomo ; ergo & jumenta, & pecudes, & 
caetera gênera beftiaruni , & avium , & pifciuro \ qua- 
niaro & illa eodcni modo fentiunt, & mundi partes funr. 
At hoc tolerabile eft: nam & hase colunt JEgypni. 
Sed rcs eo pervcnit, ut & ran« & culices, & formics 
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„1es Animaux, qui font des parties de (on 
„Eflence/^ Quelles affreufes idées un pareil 
3,Syft6nie n offrent -il pas à l'imagination? 
„La Divinité eft fi fort ravalée ^^^ que les 
,,Grenouilles, les Fourmis & les Moucherons 
,,pdivent être mis au rang des Dieux/^ Mais 
par quelle raifon la Divinité fouffre t-elle 
d'être fi malheureufe en détail, & permet- 
elle que fes parties viennent animer des Corps^ 
où eues feront aufii infortunées ? Spinofa 
pouvait répondre à ceue objeôion. Car 
comme il n admettoit aucune liberté ^^ dans 

cette 

dii eflfe videantur, quia &ipris ineft fenfus, & partes 
mundi funr. Ira fctnper argumenta ex falfo petita inep- 
tos& abfurdosexicushabent. La£l. Inft. Lib.II, Cap. 
Yl. de origine ierroris. 

PROPOSITIO XXXIL 

44 Voluncas non poteft vocari caufa libéra, fed tantum 
neceflaria* 

D f'm ONSTRATIO, 

Voluntas certus tantum cogitandi modus eft, ficuti In- 
tdleâui; adeoque (per Prop. sS.) unaqusque volitio 
non potclt cxiftere, nequ« ad operandum determinari, 
nifi ab alia caufa determinetur, & hcc rurfus ab alia, & 
fie porro in infinitum. Quod fi Voluntas infinita fuppo- 
natur, débet etiam ad exiftendum, & opeiandum deter- 
minari a Deo, non quatenus Subftantia abfolute infini» 
eft, Ced quatcnus attributum habet, quod infinitam & 

U4 
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cette Subftance qu'il appelloit Dieu , & qu'il 
la foumettoit à une inévitable néceflité éta- 
blie & continuée dans toute Téternité, elle ne 
pouvoit fe difp^nfer de futvre les loix de la 
produâion, & d'animer les différentes modi- 
fications, mais ielon' Platon l'Ame du Monde, 
ou il vous aimez- mieux la Divinité, connoif- 
(bit, agiflbit librement , n'étoit point fou- 
mife à des règles inévitables. Il falloitdonc 
de deux choies Tune, ou quelle peniat 
d'une matière bien bifarre, pour aimera être 
tourmentée j ou que i'es parties enflent moins 

de 

mtrMm eo|itationi$ e/Temitin exprimit (per Prop, 9^} 
quocumquQ igitur modo» fiv« finita, ^ve infinira conci* 
piacur, cflufam requirir, a qua ad exillendum & operan* 
dum determinecur ; adeoque (per Définit. 7.) non po- 
tell dici caufa libéra» fed tancum neceiTaria vel coaâa* 
C O RO L L A R I U M I. 

Hinc fequicur Is Oeum non operari ex Ubeitate v«« 
luntatis. 

C O R O L L A R l U M II. 

Séquitur II®, Voluntacem , & Inteileâuro ad Dei na« 
turam ira feTe habere, ur motus, & quies; & abfolute, 
ut omnia naturalia, qu» Cp<T Propof.290 a Dec adjcxi- 
ftendum de operandum certo modo determinari Viebent. 
Kam Voluntfts, ut reliqua omnia, caufa indiget, a qua 
•d exiftendum , & operandum certo modo deterpiinetur. 
Br quamvis. tx data Voluntace, &vm Intelledu infiniM 
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de prudence qu'elle , & m connulTent pas It 
fotrife quelles faifoienc, lorsqu'elles s'inlî* 
nuoienc dans quelques Corps. Enée leur 
auroic pu donner un très -bon conCeil, fi 
elles en ' avoienc voulu profiter. Ce Princo 
Troien ^^y étant allé voir fon Père Anchife 
dans les En&rSy s'étonna beaucoup que des 
Ames, qui étoient déjà venues une fois fur U 
Terre animer des Corps , euiTenc encore la 
fantaifiç de faire une (ècondç' fois cette 
folie* 

^ U$ 

fcquantur; non tatnen propreret Deut migis dici poceft 
ex libenatc volumticis tgere, quam propcer ea, qufe tx 
mocu , Se quiète fequuncur , Onfinita enini ex his etiam 
requuncur) dici poteft exHbertdCe motus &quietis agerf, 
Quare Voluntas ad Dei naturam non ixiagis peniner, 
quam reliqua naturalia ; fed ad ipfain eodem modo (t(t 
habet, ut motus, & quies, & omnia reliqua , que often* 
dimus ex neceflitate Divine Nature fequi, & ab eadem 
ad exidendum, ôc operandum certo modo determinari. 
Beiietl Spinof, Opéra Pofthuma, Echicçs, Part. I. de Dec. 
P«g- 29. 
45 Pater, anne aliquas in Ccélum hinc ire putan< 

dum ell 
Sublimes A'nimaa, itèrumque ad earda r«verti 
Corpora? Quclucis mifetis tam dira cupido? 
^irgil. JEnnd* Lib. VI. 

u 5 
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Les Phlbrophes qui foutenoient la Métcm- 
pfychofe avoient bien compris que leurs Ad- 
verfaircs leur rcprocheroient le peu de juge- 
ment de ces portions de la Divinité Pour 
répondre à cett« objeâion , ils difoienr que 
les Âmes étoient obligées de paiTer dans diffé- 
rens Corps^ afin ^expier les fautes qu'elles 
commettoient fur la Terre , & que leur trans- 
migration ne ceiloit que lorsqu'elles étoient 
entièrement purifiées* Ce raifonnement efl 
bien foible, l*ar ou une Ame, qui defcendoit 
pour la première fois, pour venir animer un 
Corps, avoit péché, ou n^avoit pas péché: 
fi elle n'avoit pas péché, elle avoir donc bien 
peu de jugement de venir, fans y être forcée 
cfluyer une punition qui n'étoit réfervée 
qu'aux Ames vicieufcs ; & fi elle avoit péché, 
il falloit que ce fût de concert avec la Divi- 
nité, n'ayant fait avant fa defcente qu'une 
même Ame avec l'Ame Divine, c'eft-à-dire 
avec l'Ame du Monde* Or peut-on rien dire 
de plus abfurdc qufe de fuppofer que Dieu 
puiffe pécher ? Il faut donc en revenir à fe 
retrancher fur le defir que les Ames ont de 
venir animer des Corps, & avouer qu'il n'eft 
rien de Yuoins fenfé -que les parties de la Divi- 
nité, & quelles courent commes des étour- 
dies après tout ce qui peut les rendre mal* 

heu- 
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heureufes. Malgré cela il rcftc encore une 
difficulté affez grande, c'eft qu'il parole fort 
vraifemblable qu'un Dieu compofé de parties 
folles, étourdies, impies, facrilèges, &c. 
ne peut guère être fort parfait, puisqu'un 
Tout fe reffent neceflairement des qualités & 
des attributs des, parties dont il eft compofé. 
En vérité je ne comprends point comment 
il s'eft trouvé des gens affez prévenus pour faire 
quelque cas du Syflème de Spinofa, car les 
niodifications rexpofentà cette dernière objec- 
tion : que le Dieu, ou la Subftancc qu'il ad- 
met, doit être la chofe la plus imparfaite, 
puisqu'elle eft le Centre, où fe réunifient tous 
les défauts & toutes les imperfe£lions. Juftc 
Dieu ! quelle Diviniré , qu'une Divinité pa« 
reille ! ^ 

Je reviens. Monfieur y à l'opinion des Pla- 
toniciens, des Pythagoriciens, & dels Stoïciens 
fur la nature des Ames ; N'avois-je pas rai« 
fon de vous dire que, parmi tous les Philo- 
fophes Anciens , ceux qui les fuppofoient 
mortelles, & de la même qualité que les 
autres parties du Corps, raifonnent le moins 
ridiculement. Mais direz -vous peut-être: 
Eft -il permis que Platon qui a dit de ii belles 
chofes, qui a relevé (î fort l'effence de l'Ame 
humaine doive être taxé d'avoir raifonné moins 

fen- 
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fenfément qu'Epicurc? Oui, Monfieur^ c*cft. 
là une vérité évidente, & Platon, à force^de 
vouloir illuftrer l'Amç humaine eft tombé 
dans un excès plus grand, & fi j'ofé dire plus 
criminel qu Epicure en la détruifant totale* 
ment. Car rien n'eft plus contraire au bon 
fens, à la juftefle du raifonhement, &aux 
idées de Tordre , que d'élever la nature de 
l'Âme humaine aux dépens de la Divinité* 
„Platon, dit TertullUn "^^j a accordé tant de 
„Divinité k l'Ame , qu'il l'a rendue égale 
„à Dieu/* 

Il refte encore une refiburce aux partifans 
des Philofophes qui ont admis Timmonalité 
de l'Ame : ils vantent beaucoup leur fageffe 
& leur pénétration {ur cet article ; mais il 
ont moins de fujet de triompher qu'ils ne 
penfent^ Ce n'eft pas aflez, pour être louable, 
d'adopter une opinion ^^ > il faut la favoir 

fou- 

4^ Plato nnttm Anims concefTît divinittcem» ut Dtê 
•dvqfuecar. T<rti»/. de Anima , Cap. XXIV. 

47 Laâance remarque avec raifon que quoique Ici 
Philofophes qui admettôicnt la metempfychofe cruflênc 
rimmortalicé de Tanie • il ne pouvoir pas cepen-' 
dant s'empêcher de blâmer ces philofophes par 
ce qu'ils foittenoient leur opinion par de rrès>- 
titauvaifes raiibns ôc quils avoient découvert une vérin 
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fout^nir pat de bonnes raUons ; ût toutes 
celles que les Philofophcs anciens ont données 
de rimmortalité de l'Ame font très foibles, 
& en fuivant les Dogmes & les Principes de 
ce^te Philorophie, qui faifoient rEfprit d'une 
matière fubriîe, déliée, ignée ^ârc^ les Epicu- 
riens raifonnoient beaucoup plus conféquem- 
ment ; C'eft ce que je vais vous prouver. 

On peut divifer les fentiments des anciens 
Philofophes en deux claiTes différentes: les 
uns, comnte les Pythagoriciens les Stoïciens, 
les Platoniciens, ont cru TAme immortelle, 
& ont admis les transmigrations dans des 
Corps diâérensi les autres, comme les Epi-* 
curiens, les Péripatéticiens entièrement atta- 
chés à laDo£)xine4*Arift0te, ontcruTAme 
mortelle. Il s*agit donc d'examiner quelles 
étoient les raifons, dont les uns & les autres 
ibucenoienc leurs opinions. Il faut déjà éta^ 

blir 

non pu un rairontiem^nt juft« aiiis pût eu fortuit. 'Alii 
turem contraria his difTerunc, fuperefTe animas pofttnor- 
tein» & hi funt maxime Pythagorici ac Stoici : quibus 
& A ignorcendum eft, quia verum fentiunc, non ppf- 
Ainc tamen reprehcndere eos^ qui non fentcntia, fed 
ca(u inciderunt in véritarem, Laâ. Inft. Lib, ill. ,Cap« , 
XVIU« dt falft Sapientia. 
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blir ce Principe certain, c eft qu'aucun Philo- 
fophe n a cru TAme immoneile, qui n'ait 
auflî admis la Métempfychofe* ,> Voici un 
„défi, dit le^^ favânt Père Mqurgues^ qui 
jjpourroit n'être pas téméraire, ceft qu'on 
„ne fauroit produire (hors des Seâcs qui 
„ont nié l'immortalité de l'Ame) un fcul 
„Philolbphe qui ait nié la pluralité des vies. 
„ Je mets -là le fond de la Méterapfychofe." 
Voilà déjà, Mon/ieuTy un grand avantage que 
les Epicuriens ont fur leurs Adverfaircs , car 
nous fommes convenus qu'il eft abfutde de 
vouloir élever l'Ame humaine en outrageant 
la Divinité ; mais examinons en détail tou- 
tes les raifons des plus célèbres Philofophcs. 
Cicéron nous les fournira lui feul : il met 
dans la bouche de Caton tous les plus forts 
raifonnemens de Pythagore , de Socrate, de 
Platon , de Xénophoh ; il les orne de fon 
éloquence, & avec cela il n'a pas le talent 
de les mettre à Tabri de pluiîeurs objeâions 
qui les terréfient entièrement. 

j« 

4t Plan Théologique du Pythagorifine « ête* Tom.I* 
Lettre XI. png.221. 

49 Ego vcftros Patres, P. Scipio, tuque, C. L«li. Vi- 
res cltriflimos , mihique amiciflimos vivere arbitror, & 
cim quidem vitam qu« eft fola vica nominandi, l^am 
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Je fuis perfuadé, dit ^^ Caton^ „quc vos 
,,Peres, ces illuftres Perfonnages n'ont point 
„ceffé de vivre, quoiqu'ils aycmpaffé parla 
„mort, & qu'ils foient toujours vivants de 
3,cette forte de vie, qui feule mérite d*ètre apr 
„pellée de ce nom - là. Car tant que nous 
9,ibmmes dans les liens du Corps , nous y ^ 
„fommes comme des Forçats à la chaîne^ 
,,puifque notre Ame eft quelque chofe de di- 
„vin, qui du Ciel , comme du lieu de fon 
jjOrigine , eft jettée & comme abimée dans 
„dûns cette baffe Région de la Terre, qui eft 
,,un lieu' d'exil & de fupplice pour une Sub- 
j^ancc célefte & éternelle de fa nature." 

Tout ce beau raifonnement de Caton fe 
réduit à étabir ce Dogme abfurde de la jMé«> 
tempfychofe & de l'Ame du Monde: Le» 
Amçs font des portions de la Divinité qui 
font jettées dans cette baffe Région pour ani« 
iner les Corps, i&c. 

Je ne m'arrêterai pas davantage à ce prc*^ 
fnier article: vous en connoiffez à préfent 

tout 

dum fufhus in his inclufi compagibus Corporis» inuner» 
necedlMtis, & gravi opère perfungimur. £(1 enim Ani* 
nus csleftis ex alciATimo domicilio depreflus, & quafi 
detnerfus in terram, iQcum diviqs Nature osternitatiqut 
contrvium. Ci(. dk Sene^, Cap,XX|. 
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tout le faux & rabfurde* Pottrfuirons. 
, Je crois ^^ que fi les Dieux ont engagé nos 
„Aines dans nosCorpSi ceft afin que ce grand 
„Ou\'rage dcrUiiiverseûtdcs Speftateurs,qui 
j^admirafTeiit le bel ordre de la Nature & le 
))COurs fi réglé des Aftrcs, & qu'ils 1 cxpri- 
^mofTent en quelque forte par le régleaient 
„& runiformité de Ictir vie." 

Cela eft pitoyable ! Les Dieux envoyent 
d'autres Dieux fur la Terre pour voirpromc- 
«er le Soleil & la Lune, & ces Ames qui font 
iies portions de U Divinité font aflez fottes 
éc quitter le célefte féjour pour avoir le plai' 
fir de contempler le cours des AftreSé II fam 
que le Métkr d'Aftronôme , & celui d'Aibro* 
logue foit quelque diofe de l>ien noble, puis- 
que des parties dé la Divinité iè font gloire 
âe venir Pexercer dftns ce Monde. Il dk vrai 
qu'elles r^oodent quelquefois très mal aux 
intentions du Dieu dont elles fe détachent^ 
puisqu'au lieu d'exprimer par le règlement & 
l'uiiiformité de leur vie la régularité du coart 

des 

$0 Std CT9ÀO t)toû f mttMMtalcS fynûitt Antmes im 
Covponi huniana, ut eflem, qui T«nras inciierciimi^ 
quique Cfleleftmin otdmem contempkntes , inmacftimic 
cufn vite inodo atque coefiantii* lim, ibîd. 

6> Nec me folum ntio ac di^utado ijupulk ut ica ère* 
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Corps c^léftes, elles font fur la Terre toutet 
foncs de crimes & de fottifes. ' En vérité 
voilà un Dieu bien mal obel, &'comporé de 
parties bien mal moriginéet ! Il feroic beau- 
coup mieux de ne. les pas laifTer venir faite 
les vagabondes ici bas. 

Ecoutons encore Caton. ,, Ce n'eft pas ^ ', 
^feulement le raifonnement & la méditation 
,,qui m'ont imprimé ce fentiment; mais en- 
„core l'autorité de tout ce qu'il y a eu d^ 
,,plus grands Philofophes. Car ne (avons- 
,yiieus pas que c'cft ce qu'en ont penfé Py- 
,,thagore & Tes Difciplés, & que ces Phitofo- 
)jphes que nous pouvons appeller nos corn- 
,,pfttriotes , & à qui Ton a donné dès les 
s^premiers tems le nom de Philofophes Italî- 
.^ques, n'ont jamais douté que nos Ames ne 
^^fuifent des portions de cette lutelligence unî- 
,,verfolle que nous appelions Dieu/^ 

Ces Philofophes ont penfé une trit* 
grande abfurdité , & Caton auroit fou 
bien fait de la rejetter plutôt que de sTea 

/ fec* 



dereai» fed nobilitas ctîcii|» fiimmorum Philoropborum 
& au^orkas. Audiebtm Pythagoram» Pychi^oreosquc» 
Incolas pen« noftros» qui eflenr IcalTci Philofophi qu0n« 
dam nominaii > nunquam dubittiTe». qum e^ univtvib 
Mente divinà delibatosAnimos habtremus. liem ibid. 
ToM. II. X 
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fervir pour fonder Tiinhiortalitè de l'Ame 
hamaine. 

Continuons. „ Ccft ce que m'a fait ^* 
^comprendre l'excellent Difcours derimraor- 
fatalité de l'Ame, que fit le dernier jour de 
„fa vie celui que rOnicle même d'Apollon 
,,a déclaré le plus fage des hommes." 

Je conviens que Socratc dit avant que de 
mourir d'aflez belles chofes fur la Morale, 
& qu'il tâcha d'apponer quelques* bonnes 
r^ifons pour prouver ^'immortalité de 
rAme; mais il ^ faut avoir autant d'envie, 
qu'en avoit Caton , de croire TAme immor* 
telle, pour les regarder comme fon convain- 
cantes, ou autant de docilité que celui que 
Platon introduit dans fes Ouvrages, répon- 
dant à Socrate. Voici un morceau du der- 
nier entretien que ce Sage eut avec fes amis, 
jjevous dis, par exemple, Cébes, que les 
y^Âmes des hommes intempérans, brutaux 
\fic lafcifs, & qui fe font mis au-deflus des 
^,rég1es de Vhonnèteté, entrent dans des Corps 
,,d*Anes, ou d'autres fcmblables Apimaux. 
^Cela ne vous paroit-il pas vraifemblablé ? 

9* Demonftrftbaiitur mihi prstcrea qu« Socratcs Tq* 
prcBvo vim die de immoraditate AAimonim difleruifitt; 
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j^Ccier,. Afliirémenr, Socrate. SocràU Et, 
„ks Ames qui n*ont aimé que Tinjurtice, U 
^tyrannie, & les' rapines vont animer des 
3;corps de Loups, d'Eperviers, de Faucons; 
,,des Ames, de cette nature peuvent-elles aller 
„aillcurs? s Cib, Non fans doute, Socraie. 
y^Socrat. Il en eft. donc de même dès autres; 
5,ellcs vont tkns des corps de Bêtes d'èfpéce 
différente, dont elles avoient le natureU 
yfiéô. Cela ne fe peut autrement félon ces 
,,principes. Socrat. Qiie dirons-nous de ceux 
j,quî, dans le train d'une vie commune, fc 
„font fait une habitude de pratiquer les ver- 
^,tus populaires de jufticc & de tempérance, 
^quoique fans entrer autrement dans la Philo- 
„fophie & dans' la coAtemplation des chofes 
^intelligibles ? Ne doivent • ils pas avec cela 
„être plus heureux que les autres, & leurs 
„Ames ne feront-elles pas mieux logées après 
„la rnort?* Céù. Apprenez -nous donc, So- 
„cratc, quel fera Jeur heureux partage. 5a- 
„tf»'ar. C'eft qu'il eft vraifemblable que leurs 
^,Ames paiTent dans des corps d'Animaux 
,,économigues & douX| comme font les Gue* 

is, qui tfftt âpientidimut Oraculo Apollinli jadicitUf* 
lismp ibid, 

X » 
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y^pes & les Fourmis; ou qu'elles retooment 

,,même dans des , Corps humains , pour 

,,faire d'autres hommes tempérans & 
„fages53.4c 

il faudroit être bien complaifant pour 
& payer de pareilles fadaifes , dans une que- 
ftion auin épîneufe que celle de rimmorta- 
iicé de l'Ame. Je ne puis comprendre com- 
ment Cacon pouvoit s'accommoder de ces 
transmigrations dans les Corps des Anes, 
& dans ceux des Fourmis & des Guêpes ré- 
fervés pour fervi|: d'étuis aux Ames des (a- 
ges Philofophes. Je vous avouerai. Mou- 
foufy que, fi je croyois Timmortalité de 
TAme, à la manière de Socrate, il n'y a point 
de crime que je ne commifle pour pafièr 
après ma mort par préférence dans le corps 
d'un Ane. Je ferpis au desefpoir d'animer 
celui d'une Guêpe; * fi dpnc, c'cft un Ani- 
mal qui n'eftbon qu'à piquer les gens. Quant 
aux Fourmis, elles rdftentfix ou fept mois 
de Pannée renfermées dans un trou : j'aime 
trop la Ubené & le grand jour , j'opte fans 
»• ^ hâi' 

Si Platon dans le Phsdon, citf ptr le Pcre Mour^uett 
Toin.I. p.495i» 

S4 Qiiid multa? Sic mîM perfuafi » ficfenlîo, eoia 
Mma ccic'tcat Animonim fit. tanta memôria praBCcnto- 
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l>alahcer en faveur de TAnc, & je le pré- 
fère à tous les autres nnimaux dont les Corps 
font deftinés aux fages Philofophes. Keve* 
nonsaux preuves de Caton fur Timmorti^- 
lité de TAmc. ' \. 

„Enfin^^ quand je vois ce qu'il y a d'ac- 
^ytivité dans nos Efprits, de mémoire du 
y^paffé, de prévoyance de TaVenir: quand je 
,^confidére tant d'Arts, de Sciences, & de dé- 
^,couvertes où ils font parvenus; je crois, 
,,& je fuis pleinement parfuadé, qu'une Na- 
,,tQre qui a en foi le h)nd de tant de grandes 
j^chofes ne fauroit être mortelle. ** 

Cette raifoh efi bien foible ; car fi Tim- 
mortalité des Ames dépendoit de leurs conr 
noiflânces & de leur pénétration, les trois 
quarts feroient monelles & plus que mor- 
telles. Je ne penfe pas qu'il y ait d*Ani- 
maux pilus ftupides que la plùpan des Pal- 
(ans & des Bergek, qui vivent dans les Cam- 
pagnes & dans les Forets. Oiî a ftouvé des 
Peuples entiers réduits au (eul InfiinH^ 
n'ayant aucune connbiflanoe des Ans, le de* 

vorant 

rum, futuroram pnidcfttît » tôt Artct, tanne (kpîenffc» 
cot învctita, lion polTtf eani Naturam qu« k-es ctt conci* 
QUC» cflt mornlem, Qm^ de Sencâ» €tp, %h 

X 3 
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vorant mutuellement les uns tes ^autres, &. 
mangeant la cuilTe d*un homme avec aurani 
de fan^-froid qu'un Italien mange fa foupe 
de Macaron^ & un Hollandois fa Cottquc 
& fa Boterame, Les Ames de ces Sauvages 
font- ejles immortelles? Si elles ne font 
point fujettcs à la mort , la Science ou ri- 
gnorancc n'opércnt en rien fur les preuves de 
Timmortalité , & fi elles font mortelles, 
il f^iut donc dire qu'il y a parmi les honimef 
deux efpéces d'Ames différentes. Si Catou 
avoir vêhi jusqu'à aujourdhui, il eut peut- 
être fupprimécet argument» Examinons en un 
autre. 

jje vois d'ailleurs que rEfprit étant dans 
„un mouvement perpétuel ^^ , & n'ayant 
„point d'autre principe de ce mouvement que 
„lui-mcme, ce mouvement ne finira point 
,,puisque l'Efprit qui fêle donne ne s'abandon* 
^nera pas lui-même.? 

Vous fentez \ fans doute , Monjleur^ le 
faux de ce raifonnement. Car fi )'Arae 
n*a point d'autre principe de fon mouve* 

ment 

Jà, Ciunque fetnptr agitetur Antmus nec prîneipiun 
motus ha beat quia Te ipCe movcat , ne fine m quidem ha» 
biturum e/Te motus, quia nuoquam fe ipf%C\t reliâunit. 
Idem, ibid. 



I 
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ment qu'elle-même, & qu'elle ait eu de tout 
tems ce mouverhent, il faut quelle aicexifté 
pendant toute l'éternité antérieure; il faut 
encore qu'elle participe au pouvoir de la Di- 
vinité , puisqu'elle a pu agir de tout tem» 
par elle même. Cette abfurdité n'eft fonr 
dée que fur le Dogme de la Métempfychofe 
& de l'Ame du Monde, 

, Je vois encore que l'Efprit eft quelque 
Tjchofe dé fimple ^^, fans mélange d'aucune 
,,fubftance d'une nature différente de la iîen- 
,,ne, & qu'il ell: par conféquent quelque 
„chofe d'indivifible ; or ce qui eft indivifî* 
„ble ne faurott pérjr." 

Cette objection qui a beaucoup de force 
dans )es Ecrits des Philofophes modernes^ 
parce qu'ils admettent l'Ame abfolument 
îpirituelle , n'en avoit aucune dans les Ou* 
vrages des Anciens^ parce que, quoiqu'une 
Subftance foit &ns mélange d'aucune autre 
fubftance étrangère, ce n'eft point une raifoa 
pour qu'elle ne foit pas divifible; c'eft l'é- 
tendue qui rend lujét à la diviiion, & dès 

qu'une 

4 Et cum fim^Icx Animi natûra eiTet, nequa 
habtrec in fe qutdqudm admiftiim dirpgr fui ttqûe 
âifltmilt, non ppflfe eum dividi. Idem, ibid« 

X 4 
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qu'une chofc a de reztenfîoo, fott qu'elle foie 
mélangée, ou non, elle a des panies, & par 
conféquent peut être divtfée« Or Soq^ate 
croyoit que les Ames étoientcompofées d'une 
matière extrêmement déliée,^ «elle que )e vous 
ai déjà dit (i fouvent. Elle devoit donc être 
fujette à la desuiûon^ quoiqu'elle fût fans 
mélange d'aucune autre fubftance. 

„Quant à l'origine des Ames ^^, je ne vois 
iipas qu'on en puifTe douter , «s'il dl vrai que 
yles hommes viennent au monde munis d'un 
,)grand nombre de connoiflances: or une. 
^grande marque que e^la eft ainfi, c'eft la fa- 
,,cilité, & la promptirade avec laquelle les 
,,£nfans apprennent ^ 4<^s Arts très-diâidles, 
,,& où il y a une infinité de chofes à corn- 
,,prefidre; ce qui donne lieu de croire 
,/lu'elle^ nç leur font pas nouvelles, .& qu'en 
),les leur apprenant on tie fait que leur en 
^^rappelter la mémoire* Ceft ce que nous 
j^pprend notre bon ami Platon." 

Cet argument eft encore fondé en partie 
fur la Métcmpfychofe ; iî ce n'eft qu'il le 
fortifie de l'autorité qu'on tire des prétendues 

idées 

,57 Qirod fi non pollit, non poHe tnterire: magnoqut 
t^Te flrgumentb» homines fcire pleraque «nrequam nati 
fint, quod jam pucri, cum Artes dUHciies difcanc. ica 
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idées innées, qu'on veut^que les Ames appor- 
tent en naiflant. Dans la Lettre que j'aurai 
l'honneur de vous écrire^ & où jevous par- 
lerai des Philofophes modernes, j'efpere vous 
montrer la fauiïété de cette dernière opinion. 
Je me contenterai à préfent de vous faire ob- 
ferver que cette facilité, avec laquelle les En* 
faps apprennent ce qu'on leur enfeigne , eft 
eft un très-mauvais prétexte pour autorifer 
ce reflbuvenir des chofes paiTées; puisque 
les hommes fe portent naturellemeut à la 
Vérité, & qu'elle eft tellement l'objet de leur 
efprit, „qu'au lieu de s'éionner, dit un /avant 
jyAcadémciwi , qu'ils entrent dans celles qui 
fleurs font préfentées, il faudroit s'étonner 
^au contraire dé ce qu'ils ne les trouvent pas 
^eux-mêmes, comme il arriveroit infaillible- 
„ment, il ies homttics étoient moins occupés 
^,de ce qui flatte leurs fens. ^' 

Ecoutons aâuellemeht Ciçeron qui va 
nous rapporter lin Fait hiftorique qu'il em« 
prunte de Xénophon pour fortifier fon fen- 
timent. 

celerîter res Inunfertbifts srHpîtnt, ut cis non tum pri* • 
muni accipçre videamur, fed rcminiici» j8t reeocdtri. 
Hcc Plato noften Idem, ibid. 
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, Je puis ôdjouter à ce que je viens de 
,,dirc, le Difcours que le Premier Cyrus fil 
à fcs Enfans lur le point de mourir, & qui 
jjcft rapporré, par Xénopho». Gardez vous 
„bien de croire, idcs chers Enfans, leur ditM, 
,,que je ne fois plus rien*, ou que je ne fois 
,,nulle part ,. lorsque je vous aurai quittés. 
„Car dans le terns même que j'^tois avec vous, 
„vous ne voyiez point mon Efprit; mais ce 
„qne vous me voyiez faire vous fiiifoit pen- 
„fcr qu'il y en avoit un dans mon corps. Ne 
jjdoutez donc point que cet Efprit ne fubfiftc, 
„après même qu'il eh f^^ra féparé, quoiqu'il 
„nc f« marque plus par aucune aûion. Car 
,;rendroit - on aux grands Hommes les bon- 
,,neurs qu'on leur rend après leur mort, fî 
„leur Efprit étoit fans aucune aûion -qui pût 
„en. faire durer la mémoire^®." 

Il y a dans ce premier morceau deux fup- 
pt)fîtions faufles. La première, ceft que^ 
parce qu'on ne voit pas l'Ame tandis qu'elle 
anime-kie corps, elle doit fubfifter après la mort. 

Si 

ss Apud Xénophenteni' autem moricns Cyrus m^ior 
k«:dicit: Nolire arbicrari , o mihi caiiflimi filii, me 
çivin a vobis difceifcro/ nusquam» aut n^llum fore : ncc 
enim, dum eram vobiscum, animum tretim vidcbatis : 
(ed eum çffz in hoc corpore , ex lis rébus quas gère» 
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Si l'Ame, con^mc le prétendent les Epicu- 
riens, n'eft aytrc chofc qu'un certain amas de. 
matière fubtile / formant tin des reflbrts ca- 
chés du corps, qui comme balancier d'une Pen« 
dule met tous les autres en mouvement^ il 
faut d'abord que tous les reflbrts de la Pen- 
dule périclitent & fe briient , que le balan« 
cîer refte fans mouvement & (uiyt leur fort. 
Avant que de vouloir prouver que TEfprit 
doit fubfifter après la ruine du Corps, parce 
qu'il ne peut être apperçu lorsqu'il l'anime, 
il faut avoir démontré qu'il eft une fubftance 
ûbfolument diftinûc de ce Corps ; or c'cft 
ce que Cy rus auroit bien eu^^ la peine à 
pouvoir prouver. La découverte d'une fi 
grande vérité étoit réfervée à la Révélationc 
elle feule pouvoit inftruire les foibles [nior- 
tels d'un myfiére aufli caché. La féconde 
fupt^odtion^ qui eft.qu'on ne rendroit pas aux 
grflfnd Hommes les honneurs qu'on leur rend 
après leur mort, fi leur Ame n'étoit immor- 
telle, eft auâî mal fondée que la première.. 

Les 

bani, întelligebfltis. Eundetniîgîturefle ercditote, etîamfi 
nullum videbitis. Nec vero darorum poit Vironitn mor> 
cem honores permaiterent, . Çi nihil corum iprorum Ani- 
mi efHcerent» qi|o diucius memoriam fui (Uerentur. 
CiV.deSeneâ; Cap.i^. 
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Les coutumes & Jes'ufages que la vanité Im< 
maille a établis ne déterminent point la vé- 
rité d'une chofe. Combien n'y à- 1- il pas de 
cérémonies établies chez les Turcs pour évi- 
ter que les Anges noirs n'approchent des 
mons? Un homme raifonneroit-il fon fen* 
fément, s'il difoic que ces coutumes ne fubii- 
fteroient point (î les Anges noirs n*exlftoieat 
réellement? Par un raifonnement fembbble 
à celui de Cyrus, je veux établir la réalité du 
Purgatoire, puisque s'il n y en avoit aucun, 
les Prêtres ne chaoteroient point pour les 
morts tant d'ûmn»/, à^AntienneSy & de Re- 
quiem. Il me i*emble que j'entends quel* 
que zélé Proteftant s'écrier que l'avarice 
des Prêtres a alumé le feu du Purga- 
toire ; un Philofophe ne fera - 1 - il pas 
en droit de dire que la vanité à inventé 
les honneurs funèbres, & la pompe des en- 
terremens? 

,,Pour moi, je n*ai jamais pu me per- 
y^fuader quç nos Efprits ne vivent qu'au- 
„tant qu'ils font dans nos corps ^^,. & 

,,qa'ils 

59 Mîbi quidem nuii((Qflm perfuiifleri potait Aniraof» 
dum in Corporibui elTenc mbrtalibus, cum exiflcmcs 
lift cmori: nec Tero cnm Anioum cflè ^tnfipicmcfli» 
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^qu'ils mcarem quand ils en forrenr; m 
,,qu*il5 demenrenc dépoumis dmttUigenoe 
^}& de (àgallè , . lonqulls font dégagé» d'ua 
„CorpSy qui n't par im-méme ni fens ni rai- 
,/on. Je crois ra contraire que rEfprit, d6- 
»>t?g^ de It mstiére, -ft trourc dans toute la 
^jpureté & toute la fitnplicité de £1 nature ; 
,^c'eft alors qall a k plus de lomicie & de 
Jagcflê. « 

A ce nilbonement Epinire anroît ré« 
pondu: Vous penlêz de cette manière & 
moi d'une antre; proorcz - moi par des 
raifons que rErprir dft entièrement àittioEt 
du Corps : ' que ce . (bot deux Sobftaneea^ 
d^une dpcce endérenient différente : que 
TAme n'a ni étendue , ni folidité ; mais 
tandis que tous m'aroocscz qu'elle cft 
snatérielle , quelque déliée que tous la 
fàffiez, TOUS ine permettrez de croire qu eU 
le cft fujctte à k désunion , & que ce 
qui caufe k ruine du Valé qui k contient 
cntxaine néoef&iremcm k fienne. 

caoïcxiBfipicntiCoffporc cvdiftt; Ucoai oaun ad- 
TOÎmone corporâ hhettatM paras & îMiyr ék cmpiC» 
Ui^wamtÉkktimum. Umm.ï 



•» 
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,,A la ntorc on volt ce que deviennent Us 
^parties dont nos Corps font i:ompofés^^, 
.„& fi elles. retournent, d'où elles ont été tirées; 
^^mais rErprit, qui eft d'une autre nature, 
,,ne Te voit , ni quand il eft dans le Corps, 
,,ni quand il en eft dehors/' 

)l eft fort naturti qu'on ne voye pas 
Ja desunion qui arrive dans les panies 
de l'Ame après la mort, puisque (on 
eflcnce lubtile ne permet pas que nos yeux 
puiffcnt «gir fur elle, & qu'elte eft d'ail- 
leursi cachée dans, le Vafe qui la contient. 
Il ne faut pas être bien favant & bien 
fubiil, pour répondre à cette objeâion. 

„Ricn n'eft plus femblable à la mort ^' 
„que le fommeil; or c'cft pendant le 
^fommeil que l'EJprit faif le mieux voir 
^,qu'il eft quelque chofe de divin. Car 
„ccft alors/ qu'étant moins occupé du 
,,Corps y il perce dans l'avenir y & f 
,idécouvre une ii^nitéde chofes. Que fera* 



^ Atqueetitm com hominii natan moite dilTolvirar» 
cetcrarum rerum pcrfpiouum €ft quo qucque dtfcedtnc: 
cbeunt enîm illuc omnia, unde orta funt; Aniaus 
autem folus, nec cuoi adeiTet/ nec cum difcedie» appa* 
rec. Jdem, ibid; 

^ Jam vero videtti, nihil cflt morti ctni ûuûlc» fuan 
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„ce' donc, quand il en fera, entièrement 
«dégage?" \ / . 

Je ne doute pas qu'Epicurc n*eûc félicité 
les Philofophcs, qui lui auroienr fait un pa- 
reil r^fonnement, du grand bonheur qu'ils 
Qvëient de faire des rêves divine. Il e(l vrai 
qu'il leur eût peut - être dit : Meflîeurs, 
quant à moi, je durs comme une Taupe, 8c 
je ne. fais jamais de rêves. Ainfijç vous prie 
de me difpenfer d'ajouter foi aux Révélntions 
noûurncs que vous recevez pendant votre 
fommeiL • Ces fonges divins, dont lès An- 
ciens pârloient tant y me rappellent ceux que 
faifoit Cardan. Ce Philofophe a eu la bonté 
d'inftruire le Public que non -feulement lui, 
mais même toute Ta famille, femme, filles, 
garçons ^av^ient le bonheur de faire un bon 
nombre de fonges divii^ toutes les nuits^ 
Il faudroit être de bien mauvaife humeur 
pour ne pas croire un fait aufïï vraifemblablc, 
& de plus attelle par un Philofophe. J'ap- 

pli. 

fomnum. Atqat domientlnm Ahimî mtxitne dècUrane 
divihicatem fuam. Muica enim , cum remifli & liberi 
func, fumra profpiciunc. Ex quo intelligirur, qualt» 
futuri ftnt, «uni r« plans Corporis vinéulîs rclaxaverint. 
Idtm» ibid* 
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pUquerai volonriers à Cardan œ que lesEpi« 
curiens difoicnt des Platoniciens; en fe mo* 
quant , de VAt/Qp du Monde , & leur repro- 
chant ce Dieu rond & fait au tour, ils les ac* 
cufoient de révejr^* plutôt que de raifonner. 
Je penfe que Cardan croyoit de ne réyer que 
lorsqu'il dormoit, & qu'il revoit même en 
veillant. 

Je vais finir, Mouptwr^ l'examen des preu- 
ves que les Anciens donnoient de Timmorta- 
lité de l'Ame 3 par une dont quelques Philo- 
fophes modernes fe font fervis; c'eft le de- 
fir que l'Homme a d'aller à l'immortalité, 
yjamais on ne me perfuadera, mon cher Sci- 
3,pian, dit Coton ^^, que, ni votre père Paul 
,,Emile^ ni vos deux Ayeuls, Paul & Scipion 
nl'Afriquaini ni le Père de celui «d, nifon 

j^nclej 

^ Mundum tnimo & fcnfibus ^tcdimm. tomndam, 
volubileoi Deum» Portenra. & Miracula non dilTeren- 
tium Philorophorum , M fomniandum, Cieer, de Ntt 
Deor. Lib.I. 

^^sNeino unquam mihi» Scipio, perOudebic, aùt Pt« 
trem tuum Pauluin, auc duos Àvos» Paulum & Afiica* 
nuRi, aur Africani Patrem, auc Pamxum auc mulcotprc* 
fiances Viros, quos ehuoiarare non eft necaiTc, tanta efiè 
eonacos, que ad pofteritacis rocmôridn perdnerem: tiifi 
anime cernèrent, Poftericaccm ad fe percinere^ 

Ac cenfcs Cut de me^ipfo aitquid more Senum glo* 
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y^Oncle, niaofd'aotresgnndkHoaunesdoo^ 
y,il n'eft pas belbio ée fiurekdéaooibrancQ^ 
^cuflènt cntrqpris ttot de grattdcs chofei^ 
^,dontlaP<ifténi£oKMiferrenkiii£aioiic, a'ila 
y^n'euffeot ra dairroiciit que l'avenir, mteir 
j^le pbs élMgpé, ne ki legttdott pas moiiiy 
,,que k préfcnr. 

„£c pour me vanter eoffi» à mon toor 
,,ièlon la courame des Vkillards, oofez- 
,,vous*que)'eiiflèmvaiUé)oar&nniCy comme 
^j'ai fait, & à la Goeire & dans riaoÉricur 
,,de la République, fi k giloire de mes 0»^ 
^^vauxieût du £nir avec nsa vie? N'aurois-je 
9,pas fans comparaîfon nneux (ûix de k peC- 
,,fer dans le repos, kns m emharraflcr d'au^ 
,)€uiie fone d'aéfiûoca? Mak, mon Ame ^^ 
^levant en quelque fierté nadeffiisdu aems 

rier) me tuiÉot Itborts diaiaot, «pâufliiofquc 4fimi^ 
liti«que (brcepcuniiD fuifle.fi JisdcJV ftaibus gt^riam «unq^ 
quibus vitam, elTem ccrminaturus? Konn^ mclius multp 
fuilfer, orio&m ccatem Se quietam fine ullp lubore jOt 
contention« tradueerc? Sed nelcio qnooKiéo Animiit 
«rigetis fe, pofttricaMiii ftinf^Êt m .pi»(^ètfieb«t. qiMfi» 
cum cxceffiÏTet « inca, «um dftnifiie viéhinii cfl^c; qwH 
quidem ni ita ft li|l)(rec, ut Anioâ itooiorul^y (tâÎBat; 
haud optimi cujusque Animvis maxime ad iqimanêliMri^ 
gloriam niterecun Gccr. dt Sencâ. Cap« ag. 

ToM. n, Y 
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^que }*avois à TÎvre, a toujours porté fes và(fs ; 
^/jusqu'à la Poftérité ; & j'ai toujours corn- 
i,pté que ce feroit après la fin de cette vie 
^mortelle que je feroia le plus vivant. C'eft 
,,ainfî que tous les grands Hommes comptent ; 
^,& ) fi TAme étoit monelle,»ils ne feroient 
j^pas tant d'efforts pour arriver à l'immor- 
„talité," 

La Vanité humaine Tufiit pour infpireraux 
hommes le defir de laifler après eux une mé- 
moire illuftre. On a vu des Athées de prd- 
feffion jaloux jusqu'à l'excès de la gloire. 
Spinofa auroit confenti volontiers à être mis 
en pièces pair la populace , pourvu qu'une 
mort aufiî cruelle eût pu lui afilUrer une lon- 
gue mémoire y & transmettre fon nom à la 
poftérité la plus reculée. Jamais Prince ne 
fut plus flatté de la gloire d'être eftimé des 
Savans dans les Siècles futurs que Léon X.; 
peut-être n'y eut -il jamais de plus parfait 
Athée, St. Evremont avouoit qu*il fouhai- 
toit que fes Ouvrages padafTent jufqu'à nos 
plus éloignés Neveux; il eft mortSpino* 
(ifte. Voilà des exemples authentiques, con- 
tre lesquels on ne fauroit s'infcrire en faux. 
D'ailleurs, n'eft-il pas ridicule de fongcr, 
qu'après la mort nous ferons touchés dé l'ap- 
probation des hommes, comme nous le fom* 

mes 
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mes pendant la yie? L'Ame forme donc des 
fouhaits imaginaires , qui ne la rendront ni 
moins malheureufe, ni plus fortunée. N eft- 
il pas a^furde de vouloir établir fon immor- 
talité fur ces fouhaits inutiles & chiméri- 
ques? 

Après avoir examiné les opinions des Pla- 
toniciens & des Pbilofophes, quicroyoienc 
i'Ame étemelle, parcourons celle des Epicu-^ 
riens ; mais confidérons en la jufteffe fui- 
vant lès Principes qu'ils établiflbicnt. Car 
il ne s'agit pas ici de la mortalité, ou de Tim- 
iriortalité de l'Ame: fa durée éternelle, dès 
le moment qu'elle a^été créée par Dieu, eft 
une Vérité que la Révélation nous a apprife, 
& que la bonne Philofophie nous a enfeignê 
à prouver par des raifons inconnues aux An* 
ciens. Examinons donc feulement' quels 
étoient ceux qui raifonnoient le moins abfur- 
dement, & qui fuivoient le mieux leurs prin- 
cipes. 

Vous* avez vu les impeninences , qu'en* 
feignoient tous les Pythagoriciens, les Platb* 
niciens, les Stoïciens, & combien ils outra- 
geoient, détruifoient, ravaloientcet'Etre Su- 
prême, qu'ils reconnoiflbient. Le premier 
point de leuj: Philofophie étoit vrai ; les 
{îdteSi & les condufions qu'ils en ciroient étoienc 
Y 2 fallût 
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fiuflcs. Les Epicuriens , au contraire, po- ' 
foient d*abord un principe fou, extravagant» 
criminel: mais les conféquences qu'ils en 
tiroient étoient amenées naturellement; ils 
raifonnoient avec juftefle fur une matière 
fauiFe. Comme ils n'admettoient aucune Pro- 
vidence, & qu'ils croyoient le Monde l'Ou- 
vrage du Ha&rd, ils regardoient l'Ame* com- 
me une iimpLe panie du Corps qu'elle ani- 
moity & qui avoit une grande influence fur 
toutes les autres. ,, Ce qui nous découvre, 
^t Lucrici ^^j que la nature de l'Ëfprit & 
g^de l'Amç eft corporelle, c'eft que les mem- 
^bres fentent la force de fes impulfîons; 
^,elle nous arrache des bras du (bmmeil: elle 
^fChange la couleur du vifage, & l'homme 
,»qu'elle matttUè entièrement eft lefujet de fes 

„diver- 

*4 Dentque conciderc ex Animi terrore videmus 
Scpetiomines: facile ut quivis hinc nofcere pofiit, 
SiTt Animam cum Anîmo canjunâam; que cum 

Animi vî 
PereuHa %ft, «xin Corpuf i>ropeliitj & icit. 
Hcc eadem ratio oacurani Animi , acque Animal 
Corpoream docetefle, ubi enim propellera membfts 
Conripere ex fon^no corpus, mutareque vulcum , 
Atque bominem tocum regere ac verfare videtur* 
(Quorum nil fieri lînêta£bi polTe videmus. 
HtQ taâiAn pooro fine corpore) jumne fatondum cft 
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yydWtrfts agitations ; toas ces eflfcts naiflent 
„abfo1nment de h violence dont les mcm" 
,,bre6 font frappés. La nature de TAme & 
„de rEfpric eft donc un aflèmblàge corporel* 
„Nous voyons dVilleurs que les opératioda 
„de rEfprit, font dans une mutuelle intelli- 
„gence avec les fondions du Corps ; car 11 
„la mort porte la fureur de fcs coups jufque 
„ddns Tîntérieur de rAnimal, & ii les os & 
„lcs nerfs font attaqués, qUoiqu'H réfifle p^r 
„la force de Tunion de fcs principes, cet ef- 
„fort ne laiflfc pat d'être fuivi d'une extrême 
„langueur. ' Taniôt nous fentôns un charmé 
,.fecret à nous laifler aller à terre , & tantât; 
,,par une reunion de nos forces, une faillie 
,-,s'opofe à ce penchant; & quelquefois auffi 
,,la volonté balance dans le choix de demetr^ 

ref 

Corporea natura Animum conftare, AmiHainqua? 
Prxterea paricer fungi cun corpore» ^ uni 
Confentire Animum nobis in corpore cernis. 
Si minus ofTendit vicam vis horrida teli, 
Oflibus ac nervis difclufis intus adaâa: 
■ Actamen infequicur languor, terrsque petitus 
Suavis, ÔL in terra mentis qui gignitur «ftus» 
Interdumque quafi exfurgendi incerta voluntas. 
Brgo corpoiream naniram Animi elTe necelTe e({, 
Corporeis quoniam teiis, iâuque hborat. 
T. Luertt. de Rer; Nac Lib. III. Verf. if g. Ôc /èq. 

Y3 
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^rer couché » ou de fe relever. Or puisque 
^VEfprit eft capable de fouifrir les ateintes du 
^Corps & qu'il en panage les disgrâces, il 
,,faut que fa nature (bit un aflèmblage cor- 
„porel." 

Ce n'eft pas là; MonfieuTy raifonner à la 
Pythae;oricienne. Lucrèce ne (uppofe ni 
voyage dam la Lune^ ni'diflinBion entre 
tEntendement £^ U Char de rAmey ni trans- 
migration dans des corps d^Anes (S de 
Fourmis, Xi établit fur des principes qui 
font connus de tout le monde » & dont 
chacun a dans foi - m^me une conn- 
âion . intuitive '^ la néceffité de Tuuion 
étroite de l'Ame . & du Corps. Il prouve 
que > puisqu'ils prennent part tous ks 
deux i(ux n^iauj^ qui leur arrivent, & que 
l!une foufFre . ce que l'autre endure, il faut 
par confequent que leur ruïne & leurdeftruc- 
tion arrivent 'dans le même tems. Les râl- 
ions dont il atppuye fon fentiment font fi for- 
tes 

h Pr«tcrea quatcuiique mancnt «terni neceff* eft, 
Aut quia funt folido cum corpore, refpuere iâus, 
' Kec penetrare pan fibi quidquam, quod queat atfha 
DifTociare intus parteis , ut Mareriai 
Corpbra funt, quorum naturam oftendimus ame; 
Aut ideo durare «tateni pofle per omnem» 
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tes & fi évidentes, des qu'on n'admet point 
l'eflence de l'Ame entièrement fpirituelle 
(comme nous favons à préfcnt qu^clle Tcft).^ 
que je m'étonne que des gens, qui croyoienc^ 
ainfî que tous les anciens Philofophes, que 
TEfprit itoit Corps ^ ayent pu balancer un 
momeiit à vouloir les adopter. ,,I1 faut, ài^ 
iyLuerècc ^^ , que tout ce qui fubfifte par Ta- 
,)Vanfiige de fon immortalité , foit capa^ 
,>ble, par la folidité de fon corps, defefou- 
„teair d'une manière inviolable contre les 
„coup8 qu'il reçoit: & qu'il foit tellement 
^inacceilible à la pénétration^ que rien ne, 
^puiiTe s'immifcer au dedans, pour difTotn* 
,,dre l'étroite union de fes parties , ainfi que 
„font les premiers corps de la matière c'eft* 
,,-à-dire les atomes, dont nous avoûs* démon* 
y,tré la nature folide; ou bien ■ l'exiftencd 
^éternelle d'une chofe dépend de ce qu'elle eft 
„hors de l'atteinte des impreflîons , ainfî que 
,,le Vuide , qui demeure toujours impadible; 
Y 4 & 

Pfagtrum quia funt expertit • (îcut intne eft, 
Quod minet intaâum , neque «b iâu fungtniv 

hiluai*; 
• Aut-i4<o, quia nulle loci fit copie circûm. > ! 

Quô qufifi res poffint difeedere, diffolviqae^ 
r. Lncrkt. lib. III. VetCHo^, & feq. 

Y4 
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Jk ne peut être frappé d'aucune façon; <m 
i^parce qu'enfin il n*eft point environnéde 
j^ieux qui puiflent favorifer la retraite^ & k 
^iflblurion <les choTes. '' 

Trouvez-vous, MmfUwr^ que j"ayc eu tort 
de vous dire que les Epicuriens nrifonnoient 
4*une façon bien plus précife & bien plut 
conféquente que les autres Pbtlôfophes ? Car 
enfin, qi^e peut on dire de plus vrai que' cette 
Propofîtion de Lucrèce : Pour qu'une chofe 
(bit inomortelle , ou il faut qu'été foit à Ta- 
bri de la divifion par fon efiènce, ou 'par 
celle du Vafe qui la contient ; or l'Ame étant 
matérielle, ainfi que vous en convenez, quel* 
que fu6tile qtue foit fa nature, quelque ignée 
& déliée que vous la fuppoiiez, elle eft divi- 
fible. • Puiaqu'clle a des parties , elle n'a par 
fonféquetit pdiot par elle même les privilèges 
H'ufit nature immortelle; elle ne les a pas 
non ptus, à-^caufe du Vafe qui la contient 
& laconfei-ve, puisque ce Vafe eft encore d'une 
matière plus aifée» que la iienne , à énre pé- 
nétrée & divifée. 

„Lu- 

^ Scilicet a vert longe rttione rcmocum'ft 
Pr«tcr enâm ^sm quod a^orbUft, .cum oorporic{;rc'fts 
AdvcDît.Ml( (piod eam dercbus ûipe foturit 
. Mtccru, inqut aistu mile liabcc, eunsque farigatt 
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^Lucrèce ^^ avoît raifon de reprocher aux 
g^Philofophes de fon tems , que c'étoit com- 
yybattre la vérité du raifoimement, & yoiiloir 
,,s aveogler , que de précendre qtie rimmor- 
„ralité de l'Ame étoic d amant plus réelle que 
o/a fobtile eflence la mettoît à l'abri des atto- 
^ques mortelles; parce que ks coups qu'elle 
,,re^evoic étoient impuiflaiis pour la détruire 
,;totaleinent f ou parce que les impuKîons 
^,yiolentes, qui lui étoient faites, étoient plu- 
9,t6t repoufTéea qu'elles nWoient fait fentir 
9,leurs atteintes, Ceft*là une abfurdité évi- 
,ydente, car outre que l'Ame partage les ma- 
^ladtes du corps, elle en a plufieurs qui lui 
«/ont propres à elle-même, & qui fufSfent 
,,pour caufer fa perte. Ajoutez auiH à tant 
,,d'infirmités différentes la fureur qui trou» 
),ble .quelquefois Taccord intelligent de TE- 
^fprit: joignez y la pêne de la mémoire, 
^yloubli total des chofes paiTées, les noires 
,,vapeurs de la léthargie, qui étouffent fes lu- 
,,miéres & détruifent fes connoiflances ; & 
„jugez après cela fi TAtlie par fon eifence 

réfifle 

Pr«teritiii|uc «dmiiTa «nnîs pcecaea remordcncs 
Adde farorem tnimi proprium , «tque obiivia renim ; 
Adde quod in nigrts lethargi mergitur undu. 
lirw» ibid. Vcr£ S14, & feq. ' 
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j,Té{îfte aux coups & aux impullioiis qulpeu* 
„vcnt lui nuire." 

Je crois, Monjieur^ qu'en voilà aflc» pour 
vous prouver que les Epicuriens raifonnoient 
dune manière beaucoup plus conforme i 
leurs principes, que les autres Philofophes; 
& je ne doute pas , fi Lucrèce vivoic au- 
jourd'hui , qu'il ne fentit toute la force d'un 
arguntent que les Philofophes modernes pour- 
roient lui faire contre la mortalité de l'Ame, 
& qu'il ne craignôit pas de la part des An- 
ciens. L'Ame, lui diroit un Cartéfien, n'eft 
point mortelle , parce que par fa nature elle 
ne peut-être diviiée, car tout ce qui eft fpiri- 
tuel n'a point de parties, & par confequent 
eft indivifible ; of. l'Amie étanc un Etre pu- 
rement fpirituel , qui ne peut être divifé, il 
faut necelTâiremeiit qu'elle foit affranchie des 
4 loix 

^ Sed eft Deceptor , nefcio quîs, ruoime potens, 
fumme callidus, qui de inëu|[lria me i'einperfallit; haud 
dubie EgB etiam fMm\ fi me fallir: & fallat quantum 
potclt , nunquam.tamen efficm.^iit rrihrl fiin , qthiindiu 
^fiie aliquid efle cogitabo ; adeo ut omnibus fatis Tupcr- 
que penfitatis denique ftatuendum ûchoc pronunciatum, 
Ego fftfUf Ego exljhj quotics a mê prbferrur, vel mente 
coneipitur, neccflario effe verum. Renati Descartts Mé- 
ditât, de prima Phiiofophia, &€• Médit, 11. pag. 9* £dic. 
ÀmfteK 
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loix de la mort par vos principes mêmes, 
puifque vous convenez qu'une nature iodivii 
{ible , telle qu eft rAtome, n eft point fu jette 
h la difTolutîon. 

Lucrèce rêpondroit fans doute à ce raifon^ 
nement ; Si l'Âme n'eft point une Subftance 
matérielle, elle n'eft donc rien du tout, car 
tout ce qui exifte eft corps ; or fî TAme exi< 
fte, il faut donc qu'elle foit corporelle, & 
par confequent d'une nature diviiible. 

Vous vous trompez , repliqueroit Defcar" 
ces , & je vais vous le prouver. La penfée» 
eft l'eflence de TAme, c'eft ce qui tonftitue la 
nature, car J'Ame peut douter de tous Ces 
attributs*, mais elle ne fauroit douter de «ce* 
lui par lequel elle a le droit 4e penfer, puis-> 
qu'en doutait elle penfe, .& que le doute ^'^ 
même eft une peniée : or- la peqfée ^^ n'a. 

ni 

^ Proinde ex hoc îpfo, quod fcîam me exiflere,^ 
quodque incerîm nihil plane tiiud ad naturam five éflen< 
tiam meam peninere animadvcrtflm , prteter hoc fohim 
quod ûm res cog;ttans, re£le concUîdo : meaoi eflen-* 
tiam in hoc uno «onfiftere, quod fini res cogitens. Br 
quamvis fortaffe (vel potius ut poftinodum dicam pro 
cerro) habeam corpus, quod mihi valde arde|conjun- 
ùum eft, quia camen ex una parte claram & diftinftAm 
habeo idcam mei ipHus, quatcnus fum tantum res co- 
gitans non excenfa; & ex alla parte diftinâamideam 
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ni longueur, ni Itrgeui*, nt profondeur: elle 
n*a rien de ce qui appartient au corps ; aînfî 
donc elle n'eft point un mode d'une Subftance 
étendue. Si elle n'eft point un mode d'une 
Subftance étendue, il faut donc qu'elle en foit 
un d'une Subftance incorporelle; par con- 
féquent l'Ame eft fpirituelle, n'eft point com- 
pofée de parties, & eft exempte des loix de h 
deftruÛion. 

Je ne doute pas que Lucrèce entendant ce 
railbnnement ne comprît qu'il difpute avec 
des gens qui ne s'amufent pas à faire voyager 
les Ames dans les corps des Anes, ou à les 
placer , en partie fous la Lune , en panie 
dans les Enfers* Voilà penferoit-il, une façon 
de raifonner bien -différente de celle des Plato- 
niciens. Cependant après avoir réfléchi quel- 
que tcms , fafts-^oute qu'il diroit à Dcfcar- 
tes: Apprenez-moi, je vous prie, comment 
vous favez que tous les attributs de la Matiè- 
re fe terminent ^ l'étendue, à la profondeur, 
& à la largeur^ Qui vous a dit que la fa- 
culté de pcnfer, lorsque le Corps prend cer- 
taines modifications ne devient pas un de fes 

at- 

corporis, quttcnus eft tantum res extenfa non cogîtans» 
certum eft me a çorpofe meo revers efte diftinâum» 
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attributs néceflàires? Toutes les qualités 'de^ 
la Matière ne nous font point counues » ou 
du moins on ne peut démontrer qu elles nous 
lefoient; abii on ne peut pas dire qu'une 
chofe n*a pas une faculté parce que nous- 
ignorons comment elle peut Tavoin Vous 
faites confifter reflènce de la Matière unique-, 
ment dans l'étendue; moi» je dis qu'elle 
peut dépendre de trente autres attribus y tous 
également néceflaires^ & qui nous font tous 
également inconnus. Si la nature d'une cboft 
confîfte dans cinquante qualités différentes, 
&.mféparables les unes des autres, & qu'on 
en cpnnoiiSi dix d'une nîianiére diftinâe » il 
feroit abfurde de. conclure qu'on a des no- 
tions par&ites de cette «chofe; on en auroic 
au contraire de très-imparfaites. Faites l'ap- 
plication de cette vérité à ta Matière; vous 
en connoiffez quelques attributs, vous en igno- 
rez beaucoup d'autres , parmi lesquels eft 
comprife la faculté de penfer^ .lorfque cette 
Matière, eft modifiée d'une certaine mji* 
niére. 

Quand 
& abiqut illo p^e cxiftctt» . idtm iWd. Méditât. VI. 
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Quand même , repliqueroit Descartes à 
cette objeûion, j'ignorerois toutes les qualités 
qui font dans la Matière, jefehtirois toujours 
qu'elle eft incapable de penfer. Car Je ne con- 
çois point que, dé quelque façon qu*eNe foir, 
que, quelque forme, quelque figure quelle 
prenne, quarrée, ronde, , ovale oôogone, 
conique, trian^lailre,^ellepuiflê aquérir la 
faculté de penfer; ainfî je ne puis accorder 
à une Subftance un attribut que je vois ne 
pouvoir lui convenir, & en qui je n'apperçois 
que de l'étendue. ^^ 

Hé quoi! diroit Lucrèce, parce que vous 
ne concevez pas une cho(è êtes vt)us en droit 
de la rejetter? A ce compte -là j'ai donc 
gagné ma caufe, car je défie quiVy ait tia 
mortel dans l'Univers, qui conçoive claire- 
ment comment une chofe qui napoint d'é- 

ten- 

^ Nempe îmjinmts hic -«dvercb mtgntra efTe diffi» 
remiam inter Mentem & Corpus , in eo, quod Corpui 
ei natuvft Tua ùt femper divifibile , Mens autem plane in* 
dividbilis. Nani fane cum hanc confidefo, five me ip- 
fum, quatenus fum tantum res cogitans, nullas in ma 
partes poflum diftinguere , fed rem plane unam & inte- 
gram me efle intelligo. Ec quamvis tod Corpori toca 
Mensunita vidaatur,. abfciilb taoïen pede, vel brachio» 
vel quavis alit corporis parte; nihil ideo dt Meule 6A* 
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tendue exifte : comment une jchofe qui n'a 
point de parties agit fur la Matière : & com.* 
rnent à fon tour la Mfiùérc agit fur une chofe 
qui n'a point d'étendue ; par conféquent 
l'Ame doit être matérielle, fujette à la divi- 
fîon, & mortelle. 

Pour répondre à cette objeûion, Defcar* 
tes auroit recours à l'exiftence de Dieu : il 
prouveroit d'une manière invincible & (ans • 
répliqué, la néçeflité delafpiritualité deDieu^ 
un Dieu matériel . étant une chimère & un 
Monftre compolè d'un million de Dieux; 
& après avoir forcé Lucrèce à renoncer à fon 
extravagant Syfteme des atomes , açrochés 
par le hafard les uns avec les autres il con« 
cluroit que puifqu il exifte évidemment utij 
Etre fpirituel , infini , fouvcrainement puif- 
fant, il peut y en avoir d'autres qui ne foient 

pas 

du£him cfTe cognoTco : neque ctiam facultites volendi» 
fentiendi; intelligendi , &c. ejus parces dici pofTunc» 
ijuia una & eadcm Mens eft, qu« vulc . qus fentic, qu« 
imelligic: contra vero nuUa res çorporea five cxtenCi 
pbteft a me cogirari, quant non facile in partes cogita- 
tione dividain, atque hoc ipfo illàm divilibilem eflfe in- 
telligam : quod unum fufficeret «d me docendum Men- 
cein a Corpore omnino eHe diverfaiu, û nonduoi illud 
aliunde içircjui. Jdem, ibid, pas.44* 
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pas matériels » formés & créés par ce pre- 
mier Etre fpiritucL 

Je conviens , repliqueroic Dicrèce puisque 
la force de la Vérité, m'oblige à reconnoitre 
uae Puiflançe.Souveraine, un premier Moteur 
& Créateuir^e toutes chofes, dont la nature 
eft incorporelle , je conviens, dis*je, quit fe 
peut faire que l'Ame foit fpirituelie; mais 
il fe peut auffi qu'elle foit corporelle. Car 
fi l'Etre fouverainement puiflant a voulu 
quelle fÙt matérielle, & a jugé à propos d'ac< 
corder la penfée à la Matière ; il faut être 
aufli fou que je l'étois, lorfque je mettois le 
Hafârd pour principe de toutes chofes, pour 
ofer nier qu'il ne Tait pu« Quoi ! Dieu» qui 
de rien a créé tous» les Etres, qui a tiré la Ma- 
tiére du néant , n'a pu , s'il l'a voulu , lui ac- 
corder la faculté . de penfer, pendant tout le 
tems qu'elle fe trouvoit modifiée d'une cer- 
taine manière, & l'en priver lorsqu'elle chan- 
geoit cie mode ! En vérité, on ne peut foa< 
tenir une pareille Thèfe, fans heurter* de 
front le Bon-Sens & la Lumière naturelle. 
Far conféquent je fuis toujours en droit de 
conclure que vous n'av^ aucune preuve évi- 
dente de la fpiritualité de l'Ame & de fon im- 
mortalité. Lucrèce alors ne manqueroit pas 
de s'appuyer de l'autorité d*un célèbre Philo- 

fophe 
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fophe Anglois, & dédire arec lui ^^: „Qui 
j^voudra fe donner la peine d'examiner & dt 
,,coniidérer librement les embarras & les ob* 
^fcurités impénétrables de ces deux Hypo* 
3,thèfes, n'y pourra guère trouver de raifon, 
j^capable de le déterminer entièrement pour 
,,ou contre la matérialité de l'Ame; puii- 
,,que , de quelque manière qu'il regarde 
j^l'Ame, ou comme une Subftance non éten- 
„due, ou comme de la matière étendue qui 
,ypenfe, la difficulté qu'il aura de compreq- 
,idre l'une ou l'autre de ces chofes l'entrai- 
,,nera toujours vers le fenciment oppofé, lors- 
,,qu*il n'aura TEfprit appliqué qu'à l'un des 
„deux. " 

Avouons de bonne foi, Mmfieur^ que fi 
la Révélation n*avoit pas terminé nos doutes, 
& fixé notre croyance y Lucrèce trouveroit 
peut-être autant de Partifans que tous les 
Philofophes qui ont a^^mis l'immatérialité & 
l'immortalité de l'Ame. La connoiflâace de 
ces Véritéa eft encore fi obfcure, que l'on 
peut dire que la Religion a établi plutôt la 
réalitë de ce Dogme, qu'elle ne la dévelopë. 

.•Un 

70 iocke» Effai FhikC /iir rEocendcmcac HoBatiu 
tir. m. Ct«)^.4..: 

ToM. IL Z 
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Un des plos illuQres Savans de ces dertiiers 
niers tems s*eft expliqué là deOUs d'une ma- 
nière bien fage & bien modefte. . Il convient 
que la nature de TAme eft au-defius descon- 
noiflances humaines. ,,St. Auguftia , ait la 
^yMothe - le ' frayer ^^ , ayant voulu écrire en 
^,Philofophe fur cette matière avoue, dans fès 
,,Rétraâations, que Ton Livre de rimmortalité 
^de TAme étoit H obfcur, qu'en beaucoup 
,,de lieux il ne l'entendoit pas lui-même. 
,,Et TertuUien s'étant jette un peu aupara- 
^,vant dans cette même carrière, puisqu'il 
,,rappelloit déjà Paloftram opinionumy a 
^,p1us commis d erreurs dans (on Traité de 
jjî'Ame , "qaeri tout le rcftc de fcs Oeuvres, 
^la faifant cpcporeUe auffi-bien qu'Origène, 
',,quoiqu immortelle, & voulant que nous la 
3^tenions de la femence de nos *Peres avec le 
^^corps, qui eft ejDcore aujourd'hui ll-Iéréfie 
„des Abyffins, comme autrefois des Lucift- 
^,riens. Ce n'eft pas qu'il ne fçût bien que ce 
\p,fu)et ezcédoit les bornes de la Philofophie, 
,,car il nous apprend, avec D^^gène-Lae^ce, 
„qu'Héraclite, après y* avoir bien penfé, 
^^prononça qu'il n'y avoit pu rien compretr- 
'^^dre. 11 recoonoit que perfonne ne peut dé- 

^mQti- 

7^ Dtfeourt Tur riminortdit€ de f Aatr Tom. !• 
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5,inoritrer la nature de l'Ame que fon Créa-r 

,,teur ; & il eft d'opinion que fi quelques Phi- 

9,lofophe8 en ont bien parlé: c'a été feule* 

9,ineat par une heureute ignorance, & par 

),une féUcité aveugle, comme il arrive à ceux 

^^que la tempefte jette heureufement dans le. 

^jPorr. Mais avec tout cela, & nonobflant 

,,qti'il eût de ii fages précautions, il n'a pas 

3,lai{ré de tomber dans les inconvéniens qms 

„nous venons de remarquer; & nous pou? 

^voiis dire qu'il nous a plus inftruit de U 

^foibleflè humaine par fes fautes, que de 

^l'elTence de l'Âme par tout ce qu'il en a écrit. 

„C'eft ce qui m*a toujours fait penfer qu'on 

„n'en pouvoit parler avec trop de foumiffion» 

5,& que le plus fur étoit d'en remettre la dér 

^,ciiîonauflï- bien que les Ânicles de la Tri- 

„mté, de l'Incarnation, de la Réfurrcûioii 

jjdes Corps . & du Péché Originel , à ce que 

„nos Ecoles Chrétiennes en ont déterminé. 

,,Car puisque St. Auguftin eft d'avis que 

,,nous tenions plutôt de la Religion les plus 

j,aiïurés Préceptes de la 'Morale, que de la 

3,Philofophîe, pour ce qu'elle rend toutes" 

j,chofes problématiques, au contraire de là 

5;Foi, qui ne nous donne rien que de cer- 

5,tain; n'çft-il pas bien plus à propos, & 

„plus avantageux, de croire par fon moieii 
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^Vimmortalité de TAme, que de laffujettir 
),aux doutes de la raifon humaine? Il y au- 
,,i:oitm6me peut-être quelque chofe de dé* 
^^aifonnable en cela, n'étant pas du cours 
^ordinaire de la juftice qu'on fe la rende à 
^,foi-même, m qu'une perfonne prononce 
„de fon propre, fait. Pourquoi l'Ame feioit- 
i,elle juge d'elle -même? & où peut -elle être 
i^mieux renvoyée ■• qu'au Tribunal de fon 
^Créateur? Ce même grtind Ik>âeur de TE- 
i^glife nous apprend > en : un autre endroit» 
),qu Archelaûs, Auteur de 1* fecpnde Acadé- 
,,mie, n'avoit établi luiçotDpréhenfîbilité de 
i,t;outes chofes, dont fef Seâateurs firent i 
,,profeflîon, que pour soppoferàla dange- 
„reufe Doûrine de Zenon, qui enfeignoit 
^dogmatiquement la moralité 4e TAme. 
,„Ce n eft pas, dit-Uj que ces Académiciens 
5,fu{rent affûrez de fon immortalité, mais ils 
^,prévoyoient fon bien les mauvaiîes confia* 
„quenccs d une Opinion qui alloit perdre la 
^Société des hommes. Le zèle de ce Philo- 
„fophe Payen peut être imité par un Chré- 
„tien , non pas en rétabliflaac une fi générale 
„irréfolution qu étoit la fienne; mais en fe dé- 
^,fiant des forces de notre Raifon for une ma- 
,,tiere fi importante , & en fe remettant aux 
iMOracles du Gel, & <jux cçnttodes de la Foi, 

„d'où 
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3,d'où nous tirerons plus de farisfaflion, que 
„de tous les axiomes de la Philofophie.** 

Si la nature de l'Ame eft difficile à connoître, 
Tendroit où elle réfide danà le corps eft un 
tnyllère encore plus obfcur, puisque même 
daes ce dernier point la Révélation ne nous a 
rien appris. On peut donc dire des différentes 
opinions furlefîêgede TAme ce que difoit un 
Ancien des opinions lîir la nature de VEfprit: 
jjQuelque Divinité pourra favoîr qu'elle eft la 
^jvéritable." Empedocle ^^ la meitoit dans le 
Sang: les Stoïciens ^^ difoient qu'elle étoit ré- 
pandue dans tout le cœur: Parménide dans 
toute la poitrine ; Epicure ^^ la plaçoit dans 
le milieu de la Poitrine, ainii que nous l'avons 
déjà vu. Pythagore ^^, Hippocrate ^, & Ga- 
lien en mettoient la partie raifonnable dans le 
Cerveau, & la partie vitale dans le Cœur. Pla- 
ton ^^, quoique perfuadé que le Cœur fût le 
Principe des Veines & du Sang, n'a pas laifTé 
Z 3 de 

72 locfTe (Anîmam) ait lmptéùtAe$ !n Sangulnîf §à\h 
ilantia. Plut, de Plaçât. Pbilof. Lib. IV. Cap. 5, 

73 Stoict in univerfo Corde. /im\, îbi(L 

74 Niiiiè aninram, «que Antma&i» éte, VUefufrj^ 

75 Pyiagoras viialem Aniœs pxrcm, ârca Cor* lU* 
tionem & mentcm circa Capnc Piut. de Plaâc Philoropb. 
Lib. IV. Cap. f, 

7<y Gai. de PW. Hypocrates p*^%m. 
77 In aurce Gapîiii» Mw; ia Xma»^ 
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de placer l'Ame dans la t^te, ptrct qu'il prétend qa el« 
le eft la pins noble de routes les parties i êc qu'eUe 
domine fiir lu autres. Il a donc cru qu'elle réfi- 
doit dans le Cerveau. Arîftote a rejette cette opi« 
nion; ^^ il a prétendu qu'elle étoit dans le Cœur, 
& que le Cenreau n'avoît d'autre fonâion que de 
tempérer la chaleur du Cœur» Ciceron l'a placée 
dans la tête; mais il n'a pas jugé à propos d'en dire 
les raifons, quoiqu'il afllQre qu'il en aroit de très-boa* 
nés ÔL de très folides ^^. U ajoute enfuite qu'il les 
rélerirepour une autrefois. Ce raiibnnemcnt eft fî 
fingulier, qu'on peut appliquer à l'Orateur Romaiit 
ces deiuc Vers de la Comédie du joueur: 

— _ .^ l/n trai$ di cette fine 

Eft voU éftfn Gajioft^ eu le Diable ni emporte» 

Il vient de la Garronne ••««..« 

Les Scholaûiques ont presque tous fuivi le ièn- 
timen^ d'Ariftote. Defcartes ^o place l'Ame dans 
une petite! glande du Cerveau appellce pincale. La 
rûifoM qu'il en donne, c'eft que toutes les parties 
du Cerveau étant doubles, hormis cette glande, il 
faut qu*il y ait un endroit, où les deux images, <^ 
paffcnt par les deux yeux, viennent â fe réunir 
avant que de fe faire (èntir à l'Ame, ians quoi elle 
verroit deux objets au lieu d'un» 

Soc 

7$- Cet ebtam igieur calore» fervocemque Cocdis ino« 
derantr» ce tei^pcricm afiêrc Arjfi, de Par* Amm. Xib. 
III, Cap.^. 

79 Credo equidem in Capiret & cor ctedam afete po& 
fum , Ced dé hoc alia«. Citer, Tufc QgaeO. Lib. lU 
^ M. Defeûnest de PaiSeaibus. Pan».i;.Art. gi. 
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' Sur ccf àïS&t9n» ftndmeni j« pcnfe qa'il eft dif 
ficîle ds pouvoir prendre une détermination bien 
iflûrée. Ils t'appuyent tout fur mielque probabi- 
lité; mais aucun fur Tévidenee, Écoutons encore 
fur cet Article le fdge & (àfanc la Mothe-leVayer 
& terminons par fes Réflexions fenfêes. „I1 n'y; 
yyù pas moins, dit-il ^^, de conteflations. entre eux 
yypour le lieu de TAniie» car encore qu'elle anime 
y,tout le Corps, à que pour cela Xénocrate, Dlf: 
,,ciple de Platon, ait cru qu'elle y étoit également 
^ydiiFafe partout,, fi eftce que la plupart de ceux 
,,qui en ont écrit lui ont donné un fiège particci- 
,,Uer, où elle réfîdoit par ^minence, de où elle 
„exerçoit fes principales A plus nobles fonâions ; 
y,de la même forte, à peu près, que les ImeiU: 
yygencea Péripatétiquee , encore qu'elles moulent 
toute leur (phére, nelaiflênt pas d*étre comm^ 
y,attachées en un lieu certain & défini. Or il n'y^ 
^a quafi partie du Corps qui n'ait été adignée pour 
^éttt ce lieu choifi & déterminé, ta Teôe n'^ 
^,gttère d'endroits où Ton n'ait voulu la placer. 
^Tous les ventricules, & toutes les membranes du 
^yCerveau ont été choifia fèparément par quelques* 
^,uns» Straton, furnommé U Plyyficim^ la logeoit 
^ycntre les deuxiburcils» piu-une &çon de philofq- 
,,pher aflez plai(knte, quoique (burcllleufe. Et 
^yuous voyons Xerxès en colère, dans Hérodote, con- 
^^treun ccçtain Lydien, dont le difcours lui avoît 
,,déplu , ' le menacer qu'il lui fera connoître que 
^^PAme de lliomme a & principale demeure dans 

«les 

8< Difcours ÇbriiUnÇat rimniorralité de l'Ame. Tom. I. 
ftg- 499* Ocafrcs de la Mothe . le. Vafer. Riii, in/o}i9. 
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Ui ottiWu. Ariftott , ft beaucoup d'autrei tptiï 

"\u», l'ont mife mCmxt; mais pour ce qu'il adivo- 

f«» ctvhtt, à qu'il contient en foi des efpriti, da 

"veines, « det artère», l'on «'eft encore pattagilà. 

"deflue. Epicure, aprb Parhiénide, veut que fon 

vrai ft-jour foit dâni la Poitrine: d autre» danile 

! diflphrdgme : quaques unidantrintétieur dufoye, 

& Emnrdocle dan» toote la maffe fanguinaite, 

levant éti fuivi par U» PoCte», qui font répandre 

^Ame avec le Sang. f.l« ««• .«'«""/«.P" " 

"dont l'Fcriture fc fert, quand elle défend aux 

IfraÉlitesde manger du féng d aucun Animal, par- 

''ce que c'eft le fiège de l'Ame. Parmi tant dopi- 

nion» différente, quel eft celui qui peut fe flatter 

'deconnoîireUpluajofte?" 

Pour achever, Manjîeur, ^^^oiuiormttmtidU 
«emplette du mérite de. difR.en, PhUofophH An- 
«iena. il me refte encore i voua ftire Toir jwquà 
qoel point il. avoient pouflK leur, conno.flknce. 
dan» U Phyfiqoe. Ceft ce que ,'exécuterai dan. la 
; emiere Lettte que faurai Ijonn^'^e voM-ém- 
îe- & encomparantle. rtiUofophe. Moderne», don 
ie ne vou. ai point encore parlé, avec le. Ancjeni. .1 
?eS aS d. juger diftindemept d. 1. fcKncedesun. 
A d« «utre». Je fuis avec un parfait attachement, 

MONSIEUR. 

VOTRE TRES-HUMBtS 
& tris- &e. 

Fin du ILTomi. .' 
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